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FAITS DU JOUR
Hier se sont ouverts devant Sa

r0ur d'assises de fia Haute-Savoie
, . débats relatifs au drame de
Oiuses. Il ne s'est produit aucun
Incident.

—o—
La CSiambre a abordé hier la

discussion du budget de 1905.
Elle a commencé par le budget
^e l'instruction publique.

Le Pape a tenu hier un consis-
toire au cours duquel il a pro-
noncé un important discours sur
les différends du Vatican et de la
France.

—o—
Oe graves désordres se sont

«réduits au Brésil à la suite d'un
règîemenî relatif a la vaccina-
tion obligatoire ; on compte déjà
douze morts et soixante blessés,

—o—

A Port-Arthur les Japonais se
sont emparés du fort de Stsou-
Cham.Deux canonnières japonai-
ses ont été coulées.

On annonce la mort, du géné-
rai japonais Kurbkl. L'amiral
Alexeieff a fait d'importantes dé-
clarations sur la guerre.

Si le distingué écrivain qu'est Mme
Gyp avait connu M. Augagneur, maire
de Lyon, député de la Crois-Rousse,
professeur de syphilligraphie à la Fa-
culdj $a médecine, directeur des théâ-
tres sstsaicipaux, etc., elle aurait ajouté
un stsgg'astij: et intéressant chapitre à
son roman sur le Règne du Mufle.

M. Angagneur, en effet,' s'il cumule
les fonctions électives et les fonctions
lucratives ; s'il fait de son socialisme
une simple règle d'intérêts et de son
dévouement à la chose publique une
façon comme une autre d'acquérir une
popularité tapageuse, ne manque au-
cune occasion de faire étalage de sa mu-
flerie, de sa grossièreté, de sa -suffi-
sance et de son orgueil tyrannique.

M. Augagneur a de l'esprit, c'est en-
tendu; il a une puissance extraordi-
dinaire dé travail, nous le reconnaissons
volontiers ; c'est un merveilleux orga-
nisateur et un chef de parti comme il en
faudrait un chez nous, nous le recon-
naissons mille fois, et très humblement ;
mais que M. Augagneur soit un mufle ;
mais que M. Augagneur ait élevé la
morgue insolente et le bon plaisir du
Maître à la hauteur d'une conception
socialiste ; mais que M. Augagneur ne
connaisse ni bon ton, ni justice, ni poli-
tesse, voilà qui est certain, absolument
certain : j'en prends à témoin M. Com-
payré, recteur de l'Université de Lyon;
MM. Aynard,Ravarin,et les autres élus
autiministériels du Rhône ; M. le .doc-
teur Gangolphe, chirurgien en chef de
'Hôtel-Dieu ; nos confrères de la presse
antiaugagneuriste, et toutes les person^
nés indépendantes qui, de près ou de
loin, ont eu à faire avec le despote ra-
geur, haineux et colérique de l'Hôtel de
Ville.

SU avait fallu une nouvelle preuve à
Ws vérités constatées — et rendues in-
discutables — par une expérience de
Plus de quatre années, les fêtes qui ont
euiieu dimanche dernier à Lyon l'ap-
porterait, éclatante et sans réplique.
Voici les faits, ils suffisent amplement à

!E> démonstration :
*

* *
Quand un ministre vient à Lyon pour

Procéder a ces cérémonies banales que
; °u appelle une inauguration, le minis-
'fe est reçu par la municipalité, c'est-
«-aire par la ville entière, sans distinc-
'1Qu d'opinions, les opinions n'ayant
l8u à faire en cette circonstance.
L Empereur a renversé l'ordre logi-

que des choses. D'après lui, si un minis-
r'6 s 'aventure en notre bonne ville — et
flous croyons savoir que nos Excellences
J£ .s'y aventurent qu'après mûre ré-

on l?n ~~ les frais de réception sont sup-
portés par tous les contribuables qui

vTfnt ies drapeaux, les oriflammes, les
oitures, les vins d'honneur, les ban-

nuets, mais seuls ceux qui sont trouvés
«ssez purg devant le tribunal augagneu-
*«e, seuls ceux qui ont l'habitude de
dnier l'encensoir sous le nez du Mai-'
tt

. seuls ceux qui sont républicains

trpm
6 quils s'interdisent de penser au-

seni nt que M - Augagneur, ceux-là
cielin ent re Ç°iveQt les invitations offi-
n0s ,A s asseoient officiellement dans

dans i ' trouvent leur couvert mis
Su^nn' bancîuets dont nous payons tout.
toi in M* C18ares. Les autres ? Ils sont

l'écart I
1
?

érément
 ' et grossièrement à

fait «A ' Au 8agneur trouve qu'il leur
^anrt? v

suffisant honneur en leur de-

Ain ?
 ur ar ^eilt -

,ûinfffl> ditt>anche dernier, les élus anti-
qm n"11f

riels e^ la presse indépendante —
-. 0"t .,cePendant droit de cité à Lyon
8iQe a tr aités avec une muflerie voi-
^insi L la ^ouiaterie la plus grossière.

*» M. Aynard, qui est président du

comité de patronage de l'Exposition ré-
trospective qui se tient au Conservatoire
de musique du quai de Bondy, n'a pas
été invité à l'inauguration de ce monu-
ment et à la visite par le ministre de la
dite Exposition. M. le député Ravarin,
dans la circonscription duquel se trouve
le nouveau Palais municipal, n'a pas
non plus été invité. Je ne parle pas des
autres élus antiministériels. Par contre,
on a constaté la présence de MM. Nor-
mand et Chabert, députés blocards du
Rhône.

, Au banquet qui eut lieu à l'Hôtel de
Ville, les élus antiministériels furent
également évincés — la punition est
bien mesquine 1 — ainsi que les jour-
naux indépendants!

A l'inauguration du monument du
professeur Ollier, lorsque vint le tour
du docteur Gangolphe de prendre la
parole, M. Augagneur se leva, donnant
ainsi le signal de la fin de la cérémonie
et, suivi de M. Chaumié, s'en alla au mi-
lieu de l'étonnement général.

On prétextera que M. le ministre était
pressé par le temps et obligé de prendre
le train pour rentrer à Paris; il n'en
reste pas moins évident, de l'aveu des
personnes présentes, que la sortie de
M. Augagneur fut intempestive et mar
quée par le souci de désobliger M. le
docteur Gangolphe lequel a le tort im-
pardonnable de ne point professer des
opinions politiques conformes à celles
de notre maire 1

Voilà où nous en sommes ! Voilà jus-
qu'où peut descendre la goujaterie mise
au service des rancunes politiques !

• a

L'incident le plus grave de la journée
fut, sans contredit, l'incident Compayré-
Augagneur. Nous n'avons pas ici à pren-
dre la défense du recteur de l'Univer-
sité de Lyon, blocard de bon teint et de
bonne marque — malgré le Progrès et
M. Augagneur — mais possédant cepen-
dant une certaine indépendance de ca-
ractère, chose rare aux temps où nous
vivons. Depuis longtemps déjà, M. Au-
gagneur a juré à M. Compayré l'une de
ces haines qui ne prennent fin qu'à.
la mort; depuis longtemps, M. Auga-
gneur accumule mesquineries sur vexa-
tions, manquements sur grossièretés
envers le recteur ; depuis longtemps, il
mène, dans les journaux à sa solde, une
campagne tantôt sournoise, .tantôt ou-
verte, contre l'auteur des fameux Ma-
nuels civiques. Le maire de Lyon fait
ainsi payer à M. Compayré les justes
sévices dont fut l'objet le tapageur et
antimilitariste professeur de l'Univer-
sité!

Or donc, M. Compayré, recteur de
l'Université de Lyon, ne fut pas invité,
samedi soir, à la première représenta-
tion d'Armide, au Grand-Théâtre. M.
Chaumié, ministre de l'Instruction pu-
blique, assistait à cette représentation.

M. Compayré ne fut pas davantage
invité au banquet officiel de l'Hôtel-
de Ville, M. Ghaumié assistait à ceban-
queL-j^ja

En dehors de la grossièreté voulue et
calculée de M. Augagneur, une question
se pose: Gomment M. Chaumié, supé-
rieur hiérarchique de M. Compayré, a-
t-il toléré de pareils manquements en-
vers son subordonné ? Tant que M.
Compayré est recteur de l'Université de
Lyon, la conduite du ministre de l'Ins-
truction publique est toute tracée : il
doit couvrir son subordonné et le proté-
ger contre les goujateries de M. Auga-
gneur ; sinon qu'il le déplace ou le révo-
que!

Ne dit on pas que M. Compayré est
l'ami intime de M. Cbaumié ? Dans ce
cas, attendons que le nouveau député de
la Croix-Rousse soit ministre !

Le Progrès de ce matin nous donne
les raisons (!) delà mauvaise humeur du
Maître envers M. Compayré. Nos lec-
teurs trouveront plus loin quelques ex-
plications à ce sujet. Mais de l'article
du Progrès il ressort ceci : Le scandale
a été tellement visible et tellement
criant qu'il a été nécessaire de parer au
mauvais effet produit par une note ex-
plicative, incomplète et tendancieuse.

Nous aurons, d'ailleurs, l'occasion de
revenir sur cet incident.

*• »
Si nous voulions remonter de quel-

ques mois, de quelques semaines seule-
ment, dans la vie lyonnaise, nous trou-
verions de nombreux actes d'arbitraire
et de muflerie de M. Augagneur. Le
maire de Lyon prend plaisir d'accu-
muler les grossièretés et les inconve-
nances à l'égard de ceux qui sont sus-
pects de tiédeur envers sa personne ou
son administration. Il faut que tout plie,
il ïaut que tout casse sous la volonté du
Maître dont les durs sourcils se con-
tractent à chaque velléité d'indépen-
dance et dont l'œil hautain ne veut voir
que des esclaves là où il ne devrait voir
que des administrés.

Il y avait autrefois, à Alger, un homme
qui fut le dieu de la populace, qui. gou-
verna par les moyens chers à M. Auga-
gneur. Cet homme s'appelait Max Régis ;
il court aujourd'hui le monde avec
l'amer souvenir d'apothéoses éphémères
et de foules changeantes dans leurs ado-

rations.
M. Augagneur, la foule qui vous ac-

clame aujourd'hui, la foule qui magnifie
toutes vos attitudes et absout toutes vos
tvrannies, combien de temps cette foule,
plus mouvante que les flots, la subju-
guerez-vous encore ? Combien de temps

triompherez-vous au Capitole avant de
descendre la Roche tarpéïenne?

Camille DiJOUD.
* ' . ' '. —.. .m—.,.1—..... ..^g^ga», .. —.... -... -^

LE COUP DE PIED DE L'ANE
Décidément, ce pauvre général Andréa

toutes les guignes !
Traité à plusieurs reprises de menteur

par ïe général Jacquey, en pleine séance
du Parlement, il n'a pas bougé sous l'In-
sulte.

Giilé par Syveton, en plein Parlement
également, il empoche les gifles sans bron-
cher, il se garde bien de constituer des té-
moins, et charge tout simplement la justice
de venger son honneur outragé.

Puis le voilà malade au lit ou à la cham-
bre, où il est tout neureux de faire le mort
pour échapper à de dangereuses interpella-
tions. On se demande avec anxiété si sa
vieille carcasse en réchappera. En atten-
dant, ses bulletins de santé remplacent
avantageusement ses bulletins de victoi-
res... môme parlementaires.

Pauvre malheureux général André ! Ba-
foué, giflé et... pas content d'être un sujet
de risée et de pitié méprisante, le voilà lâ-
ché par ses propres amis, par ceux mêmes
sur qui il comptait le plus, par ces farou-
ches antimilitaristes, tout prêts à planter
ie drapeau dans ,1e fumier, et tout heureux
de posséder un homme qui faisait si bien
leurs affaires, un général antimilitariste*

Oui, la chose est stupéfiante, et cepen-
dant, elle est vraie. Urbain Gohier, un an-
timilitariste s'il en fût, a adressé dimanche
au général André une lettre des plus sug-
gestives. En voici les passages essentiels j

" Monsieur le Ministre de la guerre, ,
J'ai su par les journaux que trois fiches de

police établies à mon sujet par votre état-ma*
jor général devaient être lues à l'audience du
2- conseil de guerre, samedi dernier.... -t*g

Je n'entend* pas cependant me laisser diffa-
mer, fût-ce à buis-clos, par vos agents. Ja veux
savoir ce qu'ils ont inventé sur mon compte et
je veux savoir à qui m'en prendre.

Les officiers de l'armée qui voua supportent se
laissent inoucnarder sans souiller mot, c'est
leur affaire, mais je vous préviens que; simple
civil, je ne pratiqua pas cette résignation mili-
taire.

Ja vous prie donc de ma faire connaître
promptement : le contenu des fiches lues au
conseil de guerre et le nom des agents qui en
prennent la responsabilité, sinon ce sera vous
le responsable.

N'est-elle pas û'nm saveur particulière
cette lettre qui ressembla singulièrement à
une mise en demeure ? Urbain Gohier, lâ-
chant le général cher à son cœur, et sur-
tout dans les circonstances pénibles qu'il
traverse, mais c'est tout simplement le coup
de pied de l'âne de la fable, avec cette diffé-
rence cependant que si Gohier n'est pas un
âne, André-la-Frdùsse est loin de posséder
le courage d'un lion et n'a absolument rien
de commun avec ce noble animal.

Et gageons d'ailleurs que l'on verra cette
chose curieuse : André sourd aux insultes
et... aux gifles, se soumettre à l'injonction
violente de Gohier.

La leçon de l'antimilitariste ne sera du
moins pas perdue pour André, tandis que
je crains bien que celle que Gohier adresse
aux officiers qui pratiquent cette « résigna-
tion militaire » reste absolument lettre
morte pour les malheureux mouchardés.

Pour une fois, Urbaia Gohier a raison; et
nous tenons à le constater. — Emile
ETIÉVENT. }{I\J-
— <*S$2» '—j —

LE 'CONSEIL SUPÉRIEUR 'DU TRAVAIL
Paris, 14 novembre.

La session annuelle du conseil supérieur
du travail a été ouverte ce matin, au mi-
nistère du commerce, par M. Trouiliot,
ministre du commerce et de l'industrie, qui
a prononcé le discours d'ouverture.

Le conseil supérieur a ensuite procédé à
diverses élections. .MM. Keuîer et Heurteau
ont été élus vice-présidents du conseil. La
commission permanente a été composée
comme suit : sénateur, M. Strauss ; député,
M. Dubieî; membres patrons, MM. Devi-
lette, Honoré, Troubat, Heurteau, Touron,
Charles Roux, Haret; membres ouvriers,
Mlle Blondelu, MM. Keufer, Moreau, Gou-
pat, Bourderon, Million, Guérard.

MM. Dubrujeaud, Briat et Manoury font
partie de droit de la commission perma-
nente.

Dans sa séance de demain matin, le con-
seil abordera Fexamen de la question du
repos hebdomadaire.

LE CONCOURS NATIONAL AGRICOLE

Paris, 14 novembre.

La Société nationale d'encouragement à
l'agriculture a émis ce matin le vœu qu'il
n'y ait plus, en dehors du concours général
agricole de Paris, qu'un seul concours na-
tional qui se tiendrait successivement dans
dix huis principales villes de France :

Lille, Rouen, Caen, pour le Nord;
Nancy, Lens, Troyes, pour le Nord-Est;
Nevers, Clermont-Ferrand, Limoges, pour le

Centre;
Le Mans, Rennes, Nantes, pour l'Ouest;
Lyon, Dijon, Besançon, pour l'Est ;
Marseille, Montpellier, Toulouse, pour le

Midi.

En outre, le conseil, désireux de remé-
dier à la mévents des pommes, a décidé
qu'un prix de 500 francs serait décerné à
l'auteur de la meilleure Instruction pra-
tique sur la fabrication du cidre en vue de
sa conservation pendant plusieurs années.

 <g>——

INTERVIEW DE M. GOBLET

Paris, 14 novembre.
Un rédacteur du Temps est allé demander

à M. Goblet s'il accepterait d'être candidat
au Sénat pour le sP-ge laissé vacant par la
mort de M. Hervé de Saisy. Candidat, certes
non, M. Gobiet ne veut pas l'être.

— Je suis peu, a-t-il dit, le partisan des
nommes au pouvoir et la plupart de leurs
actes me contraindraient à manifester de fré-
quentes oppositions.

Pour cette tâche, 11 faut une vigueur phy-
sique que je n'ai plus, une voix qui commu-
nique l'ardeur dss décisions et qui, maintenant,
paraîtrait affaiblie.

Non, je ne serais pas du Bloc... Pareille servi-
lité d'un parti est presque sans exemple et ne
fut jamais en tout cas de mon tempérament.
En vérité, nous traversons de singulières épo-
ques. Partout le désordre et la faveur. On n'ac-
corde plus les emplois et les dignités qu'aux
flatteurs dociles et aux mieux appuyés.

Le rédacteur du Temps a cru voir que
l'ancien ministre incriminait la durée du
ministère actuel et il lui a demandé si la
stabilité d'un cabinet n'avait pas, à son avis,
quelque utilité. Il a cité les ministères qui,
sous l'Empire, avaient eu use longue car-
rière et n'avaient accompli que de médio-
cre besogne.

Si, pour durer, il importe de sacrifier les
principes essentiels de gouvernement, de chan-
ger ses programmes selon les passions du mo-
ment, mieux vaut disparaître aussitôt.

Durer pour accomplir une œuvra désignée
par un programme nettement établi, certes,
rien de mieux, ruai* durer par des concessions
incessantes et des fluctuations nées du hasard,
rien de plus néfaste.

Quant au cléricalisme, les procédés gou-
vernementaux de cette époque ne le satis-
font pas plus sur ce chapitre que sur bien
d'autres, parce que l'anticléricalisme à ou-
trance et pris comme seul programme poli-
tique ne lui paraît guère qu'une fâcheuse
dérision. Il voit dans les mesures récentes
une atteinte à la liberté et la liberté  est
pour lui, non pas un but, mais un moyen
de réformes sociales.

Ma conclusion, c'e6t que ces procédés de gou-
vernement sont vains. Ils n'empêcheront pas
les congrégations d'exister et, tout au contraire,
leur créeront des partisans nouveaux, que
cas tracasseries indignent M jettent dans l'op-
position.

— Vous pensez peut-être que la séparation
des Eglises et de l'Etat sera faite.

Permettez-moi de n'y pas croire et de crain-
dre que la session ne s'achève avant que ca
grave problème soit résolu. Il y faudrait des
procédés nets, des dédiions franches. Il fau-
drait en un mot s'expliquer et sortir da l'équi-
voque. Alors, je doute du résultat.

, _ «g>  .. 1

Les Ssiferaliis peitups en Fraise
Paris, 14 novembre.

Parti de Bordeaux à 8 heures 40 hier
soir, le train spécial conduisant à.. Cher-
bourg les souverains portugais est entré cô
matin en gare de Juvisy à six heures et
demie.

11 a été signalé ensuite à Versailles et à
Caen. . Aucun incident ne s'est produit sur
son passage.

Tout le long de la voie, des mesures de
précaution et de sûreté avaient été prises.

Après quelques minutes d'arrêt à Juvisy,
le train est reparti à destination de Cher-
bourg où de grands préparatifs ont été faits
pour la réception des souverains.

Une, tente royale a été dressée. Elle est
ornée de trophées de drapeaux aux cou-
leurs françaises .et portugaises. De nom-
breuses troupes ont été mobilisées. Les bâ-
timents des escadres française et anglaise
mouillés sur la rade ont arboré le grand
pavois.

Dès son arrivée à Hendaye, le roi de
Portugal a télégraphié au président de la
République, pour le saluer a son entrée en
France. Le président de la République a
aussitôt répondu par un télégramme adressé
a Cherbourg et dans lequel il a exprimé au
roi Carlos et â la reine Amélie de Portugal
ses vœux d'heureux voyage.

Le train spécial qui a conduit les souve-
rains portugais à Cherbourg est arrivé à
Caen à il heures 44 et est reparti 11 heu-
res 51. Le roi et la reine se sont promenés
sur le quai pendant l'arrêt.

Les- amiraux anglais ont offert à midi un
déjeuner en rade de Cherbourg, à bord du
yacht royal Victoria-and-Albert. Les auto-
rités militaires françaises y étaient invi-
tées.

 :— .... . ...... ... „„. «agftjg»- -  

Un Bïseours du Papa
Pari», 14 novembre.

Le Pape a tenu ce matin un consistoire
secret, au cours duquel il a adressé aux
cardinaux une très importante allocution.

La.CVota; de ce soir en publie ies princi-
paux passages qui concernent la France :

L'audace des méchants, a-t-il dit, y est arrivée
au poln't'de chasser publiquement des écoies et
ies prétoires l'image de Celui qui est le maître
ît la juge éternel des hommes.

Parmi toutes les entraves dont l'Eglise y est
opprimée, ce qui motive le plus notre plainte,
se sont les'obstacles de tout genre qu'on y ac-
:umule contre la création des évêques. Et nous
voyons s'y former des projets encore plus graves.

On veut sans doute, a-t-il ajouté, laire retom-
bai' la responsabilité de cette guerre sur le
Saint-Siège en l'accusant de ne point s'être
tenu aux conditions du pacte concordataire
Cette accusation est aussi éloignée de l'honnê-
teté que de la vérité.

Sa Sainteté rappelle en quelles circons-
tances a été conclu le Concordat entre-
Pie VII et les chefs du gouvernement fran-
çais.

Le but commun a été\ s'est-11 écrié, de réparer
les dommages dont avait soullert l'Eglise de
France et de la lortlller pour l'avenir par la
protection des lois. Au pacte conclu a été ajou-
tée ensuite, par la volonté arbitraire dû seul
pouvoir civil, la loi dite des Articles organiques.
Contre ceitte adjonction, non seulement Pie VII
a lutté au moment où elle se commettait, mais
ses successeurs dans la pontificat romain ont
saisi toutes les occasions pour protester très
éuerglquement contre ces articles dans les mo-
ments surtout où l'on insistait sur leur valeur.

L'Etat promet à l'Eglise la liberté de son
culte. Il déclare étranger à son propre domaine,
et à sa fonction tout ce qui concerne sa juridic-
tion spirituelle. Il reste donc acquis, de l'aveu
même de l'Etat, que tout ce qui regarde la foi
et les mœurs est du domaine et du ressort de
l'Eglise, à elle de veiller à tout ce qui conserve
et favorise chez les catholiques la sainteté de la
foi et des meurs.

A elle donc et à elle seule le pouvoir de don-
ner au peuple chrétien les chefs aptes à garder
et à promouvoir les principes et les organismes
de la vie chrétienne, nous voulons dire les mi-
nistres sacrés et au premier rang les évêques.

Néanmoins, sur ce point, afin d'assurer plus

facilement la concorde, l'Eglise cède quelque
chose da la rigueur de son droit : elle accorde
à l'Etat la faculté de nommer ceux à qui sera
confiée la charge épiscopale. Mais cette faculté
ne peut évidemment avoir la même valeur que
l'institution canonique.

La nomination concédée à l'Etat ne peut si-
gnifier que le droit de désigner de présenter au
Saint-Siège le personnage que le Pontife élè-
vera à l'honneur de l'épiscopat, si lni-même le
reconnaît digne de cette charge. Il n'est pas
requis que l'institution canonique suive néces-
sairement la nomination, car il faut aupara-
vant peser religieusement les mérites de la
personne. Et, s'il y a quelque obstacle à ce que
le Pape lui confère l'épiscopat, aucune loi ne
peut l'obliger à découvrir les motifs qui l'ar-
rêtant en conscience.

Le Saint-Père examine ensuite lequel
des deux pouvoirs a manqué aux condi-
tions du Concordat.

Est-ce l'Eglise ? se demande-t-il. A-t-elIe
jamais repris à l'Etat ie droit de nommer
les évêques? Parmi les candidats que la
République a proposés, c'est de beaucoup
l'immense majorité qui a eu l'institution
canonique. Les exceptions ont toujours été
amenées par des raisons très graves et
où la' politique n'est jamais intervenue.

Ces raisons plus d'une fois les ministres
eux-mêmes, quand II les ont connues, en
ont reconnu la portée.

De même, l'Eglise a toujours observé les
loins instituées pour la tranquillité publi-
que. Elle a fidèlement respecté les Consti-
tutions politiques quelles qu'elles fussent.
Elle s'est ingéniée à concilier aux chefs de
l'Etat, non seulement par ses prières la
protection de Dieu, mais, par ses conseils,
l'appui des meilleurs citoyens.

Enfin, elle n'a jamais inquiété aucun
acquéreur des biens ecclésiastiques. Donc
l'Eglise n'a rien à se reprocher.L'Etat peut-
il se rendre ce témoignage?

Le premier article du Concordat, c'est que la
religion catholique peut s'exercer librement en
France. Cette liberté, peut-on dire qu'elle existe
aujourd'hui, quand on interdit aux évêques de
venir à l'insa du gouvernement trouver le Papa
ou même de lui écrire, au Pape, l'autorité su-
prême et le gardien du catholicisme ; quand
les congrégations romaines qui, au nom, du
Pape et en son autorité, administrent au vu et
au su de tout le monde les affaires de l'Eglise
universelle, sont l'objet d'injures publiques, que
leurs actes sont rejetés, bien plus, quand oa
épargne à peine les actes du Pape lui-même 1

La liberté existe-t-elle, quand ouvertement
on avoue que l'on cherche à affaiblir la religion

, en ruinant les aides que la providence a susci-
tés à son Eglise en vue de sa mission?

Nous ne pouvons penser sans la plus grande
angoisse à cette ruine récente des familles rell« \
gieuses. Pour les mettre au ban de leur patrie, V
on n'a eu vraiment qu'une raison : elles réus- »
sissaient trop à conserver la vieille religion au I
milieu du peuple. Sans parler de leurs vertus,
le souvenir des services rendus par elles de tout
temps n'a rleu pu pour les retenir.

Le Pape ajoute que ces mesures vont être
comblées par les menaces faites à la con-
grégation âe Saint-Sulpice.

Les prêtres de cette société Illustre, pleine-
ment en règle avec la loi, on va les obliger à
quitter les séminaires où ils dirigeaient depuis
longtemps, au plus grand profit de l'ordre sa-
cerdotal. La liberté promise â la religion en est
donc à ce point que les évêques ne sont, plus
libres de pourvoir à la formation de la jeunesse
ecclésiastique comme mieux les semble !

Mais, plus grave encore que toui le reste, con-
tinue le Pape, est la Oiaîne dont on veut entra-
ver le .ministère apostolique du Pape lui-
même.

Et le Pape reprend l'exposé de ses droits
dans la nomination des évêques.

L'Institution canonique ne peut tomber que
sur un sujet qui soit digne de cette haute charge
par les mœurs, les aptitudes, la science.

Dès lors, le Pontife ne peut pas promouvoir
da suite à l'épiscopat tous ceux que la gouver-
nement peut lui désigner. Il s'informe, puis
demanda ensuite à l'Etat de conclura pour les
uns, de remplacer les autres candidats par de
meilleurs choix. Voilà quel a été longtemps
l'ussge pacifique.

Que fait depuis un certain temps le gouver-
nement 1 1l refuse au Pontiîa le droit de repous-
ser n'importe lequel des sujets qu'il lui pré-
sente. Il veut que le Pape accueille indistincte-
ment tous les candidats nommés : il s'obstine à
ne pas laisser Instituer canonlquement ceux
dont le choix a été approuvé par l'Eglise, tant
que ceux qui sont repoussés n'auront pas em-
porté l'approbation.

Etendre" le droit de nomination jusqu'à vou-
loir détruire le droit naturel et sacré qu'a
l'Eglise d'examiner si les candidats nommés
sont dignes, ce n'est plus interpréter le pacte
concordataire, c'est l'annuler.

Prétendra que plus personne ne sera canonl-
quement institué, s'il y en a quelques-uns de
refusés, c'est vouloir que désormais il ne soit
plus possible de faire des évêques en France.

Eniln, pour ce qui concerne l'article concor-
dataire assurant le traitement du clergé, l'Etat
l'observe-t-il, lorsqu'il prive, à son caprice, da
leur traitement légitima les évêques et les mi-
nistres sacrés, sans aucune enquêta ni juge-
ment, sans qu'ils puissent sa défendre ni même
être entendus?

Or, en ce cas, ce n'est pas seulement un trai-
té, c'est la justice même qui est violée. Car ces
traitements ne sont pas une laveur faite gra-
tuitement à l'Eglise, mais l'acompte, et uu
acompte minime d'une dette.

Le Pape conclut son allocution par une
protestation de son affection inébranlable
pour la France.

Cette douleur si grave que nous causent les
affaires de France, s'éerie-t-il, nous aurions pré-
féré vous la taire, n'eût-ce été que pour épar-
gner à tant de fils dévoués de l'Eglise que nous
comptons en France la tristesse qui mordra
leurs cœurs en entendant ces plaintes de leur
père.

Mais les droits sacrés de l'Eglise, Impudem-
ment violés et surtout la dignité du Siège
apostolique, atteinte par l'accusation d'un crime
qui n'est pas le sien, réclamaient sans aucun
doute une protestation contre de telles offenses.
Nous l'avons fait entendre sans aucun senti-
ment d'amertume contre qui que ce soit, avec
l'affection laplus paternelle pour la nation fran-
çaise.

Dans l'amour que nou« lui portons, nous pré-
tendons, et personne ne peut en douter, ne le
céder a aucun de nos prédécesseurs. Nous ne
pouvons pas espérer que le cours de ces atta-
ques contre l'Eglise ne prenne bientôt fin. Ces
jours mêmes, nous avons eii des preuves trop
certaines que ceux qui gouvernent la Républi-
que sont tellement animés contre la religion
catholique qu'il laut craindre, dans un bm dé-
lai, les dernières catastrophes.

. Les actes publics du Saint-Siège disent hau-
tement qu'à ses yeux la profession du christia-
nisme peut s'accorder parfaitement avec la
forme républicaine. On dirait que ces hommes
veulent, au contraire, affirmer que la Républi-
que, telle qu'elle existe en France.ne peut avoir
rien da commun avec la religion chrétienne.

Double calomnie qui blesse les Français à la
fois comme catholiqaes et comme citoyens.

Eh bien, qu'arrivent les événements les plus
amers 1 lis nous trouveront prêts s* sans petsr i

BE¥AHT LES ASSISES
Première journée

Un procès sensationnel. — Les me*,
sures d'ordre. — Tout est calme,

— Aux assises. — Les prélimi-
naires. — Un accusé se

trouve mal. — L'acte
d'accusation.

(De notre envoyé spécial)

Annecy, Î4 novembre.

C'est aujourd'hui que commeacent les dé-
bats tant attendus de ce drame de Cluses
qui a provoqué dans toute la Savoie et dans
la France entière une si grosse et si légitima
émotion.

Maintenant, les passions sont quelque
peu apaisées; les agitateurs socialistes
n'ont réussi qu'à demi à surexciter l'opi-
nion, et l'impression actuelle est plutôt un
sentiment de tristesse douloureuse qu'un
désir de haine et de vengeance.

Annecy est calme. La garnison, qui sa
compose du 30" d'infanterie et du 11" batail-.
Ion de chasseurs, a été renforcée par uo,
escadron du 4* dragons venu de Chambéry.-

Les débats, qui se prolongeront, croit-on,
durant une douzaine de jours, seront prési-i
fiés par M. le conseiller Jarre, de la cour de'
Chambéry, assisté des conseillers Arnoud
et Salvat. M. Gensoul, procureur général
près la cour de Chambéry, remplira les!
fonctions du ministère publie.

La plupart des témoins sont arrivés ce
matin, et leur débarquement coïncidant!
avec l'arrivée des jeunes conscrits jette une
animation inaccoutumée parmi les rues de
la ville. La gare est gardée par des chas-?
seurs et des fantassins.

Les six ouvriers accusés de pillage eti
d'incendie se nomment Molléx, Lacroix^
Carquillat, Caux, Chevreî et Sonnerat. Ils
ont été amenés hier à la prison d'Annecy.

Sur leur demande, leurs défenseurs, M"
Aristide Briand, député de la Loire, et M'
David, député de Saint-Julien, ont obtenu
qu'ils ne soient point conduits à l'audience
dans la même voiture que les fils Crettiez.

Une réunion organisée hier au théâtra
par deux délégués de la Bourse du travail
de Lyon s'est passée sans incident aucun et
n'a pas obtenu les résultats que sans douta
on attendait.

M8 Descotes, du barreau de Ghamhêry,,,
présentera la défense des fils Crettiez, as-*,
sisté de M" Thévenet et Pacthod; duhar*
reaû de Bonneville.

flVÉT L'SyOOCÉ
Dès mîdi, une foule nombreuse fie plu-

sieurs centaines de personnes se presse de»!

vant l'Hôtel de Ville où l'affaire doit se ûèl
rouler. On accède dans la salle des assises^
très difficilement, car la consigne est desi
plus sévères. Ne pénètrent que les personnes
munies de cartes spéciales délivrées par le.
président des assises, et les membres du
barreau et de la presse. D'ailleurs, la salle
assez petite est rapidement bondée par une'
assistance d'élite, anxieuse de suivre ce»
débats sensationnels.

Des bureaux supplémentaires, sommai-
rement construits en bois blanc ont été
aménagés pour les représentants des nom-
breux journaux représentés et qui sont au
nombre d'une cinquantaine.

L'AUDIENCE
A deux heures précises, la Cour fait son

entrée dans la salle et, en quelques mots,
M. le président Jarre déclare ouverte la
session extraordinaire des assises de 1904.

LES TÊMOSMS ET LES JURÉS
II est procédé immédiatement à l'appel

des témoins et cette formalité est d'ailleurs
assez longue, étant donné que : ceux-ci sons
au nombre de deux cent soixante.

La Cour décide ensuite, en vue de la du-
rée des débats qui sera tans douta consi-
dérale, de s'adjoindre un assessenr supplé-
mentaire et c'est M. Rochot qui est désigné
pour remplir ces fonctions. \

D'autre part, parmi les jurés, quatre sont j
déclarés malades ou ayant des parents très
malades. Les raisons invoquées par eux.
avec preuves à l'appui, certificats de mé-
decins, etc., étant jugées suffisantes, la
Cour les exempte de siéger. Enfin, un autra
juré est mort. Les cinq jurés manquants
devront donc être remplacés par cinq au-
tres pris sur la liste des jurés supplémen-
taires.

LES ACCUSÉS
Aprè3 l'accomplissement de ces diverses

formalités, il est deux heures et demie. Les
accusés sont alors introduits et ils s'as-
seyent sur le même banc dans l'ordre sui-
vant :

Jean - Michel Crettiez. Henri Crettiez
Jean-Eusèbe Crettiez, Jean-François Cret-
tiez. Puis séparés des premiers par un gen-
darme, viennent les six ouvriers inculpés
d'incendie et de pillage : Mollex Joseph, 22
ans, horloger ; Lacroix, 31 ans, horloger -
Carquillat Louis, 36 ans : Caux Lazare.ma-
nœuvre, 23 ans ; Cbevret Joseph, 36 ans •
Eugène Sonneroz, 22 ans, domestique.

A l'entrée des accuses, un vif mouve-
ment de curiosité se produit dans la salle
et toute l'attention de l'assistance est attirée
comme par un aimant vers les différents
acteurs du drame sanglant.

Les fils Crettiez sont pâles, et sous les
regards de la foule curieuse, Jean et Henri
portent par instants un mouchoir devant
leurs yeux. Quant aux six ouvriers accusé*
Us ne manifestent  aucune émotion et ik
paraissent simplement gênés d'être l'obw
incessant de la curiosité de tous

Aux diverses quest'«n 3 que M. le nré^l
lent Jarre leur fait ft* leur identité les dix
iccuses répondent chacun d'une voix fai-
ble, d'une voix que l'on a beauIoÙn de
peine à percevoir. beaucoup de

ce?te salle^
UrS

 >
très ffial à - dedanscette salie réellement trop exiguë Une cen-

Sesb i
é
nrS"t

qal n 'on"p u P^dr

n

e

e

p?a

e

ce
ÏA î* o:m
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le la salle, cachant à la vue du tmblic et
les juges et les accusés.

LA DEFENSE
Au sujet du droit de récusation de la dé-

tense, M> Descotes, du 'barreau de Chasafaâ-
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ry, déclare qu'il s'en rapporte à la Cour sur
le mode de récusation à employer, étant
donné le nombre des accusés. Il ajoute
« que la cause serait d'ailleurs jugée im-
partialement par douze Français quels
qu'ils soient ». .

M- Aristide Briand, du barreau de Paris,
et défenseur des six ouvriers inculpés, dit a
ce sujet aussi quelques mots, puis 1 au-
tience est suspendue pour permettre aux
iéïenseurs de préparer leurs récusa-
';ions.

SUSPENSIQH D'AUDIENCE
Pendant la suspension d'audience, le

nommé Lazare Caux, un des ouvriers ac-
cusés, se treuve malade et les gendarmes
sont obligés de l'emmener.

D'autre part, une vive agitation règne
dans la salie où on commente avec ardeur
et passion l'attitude des prévenus, les pa-
roles des défenseurs, en un mot, les diffé-
rentes questions soulevées jusqu'à pré-
sent.

REPRISE DE L'AUDIENCE
. A la reprise de l'audience a lieu la cons-

titution définitive du jury, constitution qui
se fait en tirant au sort les noms des jurés.
D'autre part, on tire au sort les noms des
accusés qui auront droit de récusation.
Enfin, les jurés prêtent le serment obliga-
toire.

L'audience est à peine reprise que l'accusé
''Lazare Caux se trouve mal de nouveau.

M" Briand explique ces fatigues renouvelées
dans le fait que cet ouvrier a encore dans
la tête des plombs de la fusillade.

On emmène le malheureux et l'audience
se trouve suspendue, par suite, une deu-
xième fols.

L'ACTE D'ACCUSATION

A la reprise de l'audience, il est encore
 âonné lecture de l'acte d'accusation dont

,es conclusions ne nous apprennent pas
frand chose de nouveau.

Le document ne fait, en effet, que rela-
ter les événements décrits longuement par
nous. 11 signale que tous les efforts de con-
ciliation de la grève échouèrent devant
l'entêtement de M. Crettiez père ; celui-ci
refusa toute proposition et tous les arran-
gements même de nature à satisfaire ses
intérêts et son amour-propre.

Cette affirmation de l'acte d'accusation
est d'une importance capitale.

LA FIN DE L'AUDIENCE
En fin d'audience on décide, vu le grand

nombre de témoins, d'en renvoyer une
partie ; et ceux-ci reviendront alors jeudi et
vendredi.

De l'avis de M. le président Jarre, il paraît
probable, sinon certain, que l'audition des
témoins ne sera pas terminée samedi.

La so'rtie des accusés a lieu à l'issue de
l'audience qui linit assez tard. Les accusés
sont montés dans deux voitures fermées,
lesquelles sont entourées de gendarmes a
cheval. Près de l'Hôtel de ville, un piquet
d'infanterie forme la haie. Les voitures par-
tent aussitôt au grand trot devant trois cents
personnes environ. Aucun cri, aucune ma-
nifestation n'a lieu.

1 ' Dsmain, audience à 8 heures du matin.

UN INCIDENT
- Pendant cette première audience, on n'a

pas remarqué sans un étonnement bien
compréhensible la présence, derrière la
Cour, de deux fonctionnaires de l'adminis-
tration préfectorale : le chef de cabinet et
le secrétaire particulier de M. le préfet de
la Haute-Savoie.

A ce propos beaucoup de personnes rap-
pelaient ies paroles scandaleuses que M. le
préfet avait prononcées lors des tristes
incidents de Cluses et ea particulier au
cimetière sur la tombe prématurément en-
tr'ouverte des malheureux frappés. Et on
trouvait, non sans quelque raison, que ces
deux personnages préfectoraux n'étaient
pas à leur place aux lauteuils réservés d'or-
dinaire uniquement aux magistrats.

Léon Borde,

Paris, 14 novembre.
La séance est ouverte â deux heures un

quart, sous la présidence de M. Henri
Brisson.

La Chambre adopte un projet de loi
ayant pour objet de modifier la loi du
15 avril 1890 réglant l'organisation judi-
ciaire dans les colonies de la Martinique,
de la Guadeloupe et de la Réunion. La loi
du 3 avril 1903 leur est applicable' doréna-
vant.

LE BOQOET DE 1305
BUDGET DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE

La Chambre aborde ensuite la discussion
flu budget de 1905.

Conformément aux décisions prises, la
discussion générale est reportéeuu moment
du débat sur la loi de finances.

On commence donc immédiatement les
budgets spéciaux.

C'est le budget de l'instruction publique
qui tient la tète de l'ordre du jour.

'Wî. Thierry, député progressiste de Mar-
seille, a la parole.
; M. Thierry : J'ai présenté, on se le rappelle,
iors de la discussion du dernier budget, des ob-
servations sur l'organisation de l'enseignement
supérieur, celui des Facultés en droit en parti-
culier.

'.

M. Massé, rapporteur, indique aujourd'hui les
conséquences que la nouvelle loi militaire pro-
duira inévitablement à cet égard.

Le 26 novembre 1903, la Chambre a voté un
projet de résolution que je présentais, invitant
le gouvernement à réorganiser sans relard le
programme universitaire et à orienter les études
de aroit dans un sens pratique.

Ce projet de résolution a été renvoyé a la
commission de l'enseignement, qui l'a étudié
et M. Devèze a été chargé du rapport.

La Faculté de droit de Paris, de son côté, s'est
occupée de la réforme de la licence. Elle s'est
prononcée pour l'unité. D'autre part, la science
économique fera l'objet d'une étude suivie
durant les trots années de la licence.

Tel est le programme nouveau que propose la
faculté.-

m. Chaumié, ministre de l'instruction pu-
pllque : La question do la réforme de la licence
en droit en vue d'accorder une plus large part
aux sciences économiques a été soumise à toutes
les facultés de droit.

Les réponses sont arrivées. Elles seront exa-
minées par le comité consultatif du droit, puis
par le conseil supérieur de l'Instruction pu-
blique.

Une solution ne saurait donc tarder à inter-
venir.

ta. Thierry : Je remercie M. le ministre de
sa déclaration. La solution qui vient d'être an-
noncée sera bien accueillie et contribuera lar-
gement au développement intellectuel et éco-
nomique du pays, [irai bien !)

m. Louis Martin : Je m'associe aux obser-
vations de M. Thierry. L'inscription dans le
programme des trois années des sciences écono-
miques rendra plus pratique la licence en droit.
Je demande da plus la création d'un doctoras
de droit constitutionnel. Ce serait là une œuvre
démocratique digne de la France.

m. 0»aul EHaaurogord: Les Facultés de
droit ont, a mon avis, à élargir de plus on
plus leur cadre. L'enseignement de l'économie
politique doit faire partie du programme des
deux premières années et facultativement du
programma de la troisième année. Mais il né
i'aut pas cependant que le développement si
nécessaire de cet enseignement aboutisse à di-
minuer l'enseignement juridique. (Très bien!
sur divers bancs.)

Le droit a ses assises dans le passé et le jour
où l'on touche a l'histoire, c'est au droit mo-
derne lui-même qu'on touche. Je m'applaudis
d'avoir fait partie de cette phalange qui a re-
constitué le droit romain et le vieux droit fran-
çais. C'est ce grand mouvement qui a vivifié
las Facultés do droit. ( Très bien !)

M. couyba : Je ne veux pas soulever aujour-
d'hui la question des instituteurs. J'espère que
la Cuamere sera unanime pour régler éçruita-
blernent la question de la retraite.

Les instituteurs vont voir leurs traitements
relevés de 22 millions et demi. C'est un chaire
qui témoigna une fols de plus de la sollicitude
de la République.

m. Cazaneuva : Il suffit de lire le rapport
de M. Massé pour être convaincu que l'ensei-
gnement public en France ne périclite pas. Je
tiens à remercier M. le ministre de l'instruction
publique d'avoir porté son attention sur la si-
tuation des agrégés des Facultés de médecine et
d'avoir institué une commission pour étudier
uns réforme qui s'Impose.

• La question des bourses d'agrégation pour
l'Ecole normale mérite auBsi d'être retenue. On
peut craindra que la Faculté des lettres de
Paris, qui centralise l'Ecole normale, n'écréme
toutes nos bourses, au détriment de nos Facul-
tés de province. Il y aurait lieu de modifier les
dispositions prises à cet égard.

M. journuele: Je voudrais entretenir la
Chambre de la question spéciale des éeoles
d'aveugles et desourds-musta. Il n'y a que trois
établissements de l'Etat pour tû.wOS enfants
déshérités.

Il est établi aujourd'hui qu'on peut donner à
ces enfants une instruction primaire, leur per-
mettant d'avoir leur certifient d'études et de sa
diriger vers l'enseignement professionnel.

Avec ies trois établissements de l'Etat, nous
avons quarante-neuf institutions fondées par
des religieux, dix-huit fondées par des laïques
et deux par les départements. Ce n'est pas suf-
fisant. Tant que l'Etat n'aura pas pris l'Initia-
tive de la création d'écoles régionales pour les
sourds-muets, beaucoup de parents laisseront
leurs enfants sans instruction.

On voit quelles conséquences peuvent en ré-
sulter.

m. Levraud s'associe aux observations
de M. ïournade.

M. Chaumié, ministre de l'instruction
publique, répond qus le concours du gou-
vernement est assuré à toutes les Institu-
tions qui se créeront pour remédiera la
triste situation des enfants auxquels MM.
ïournade et Levraud s'intéressent.
• M. Torchut : Je demande à la Chambre de
s'occuper le plus tôt possible de l'importante
question de la retraite des instituteurs. 11 y a
une dette en souffrance qu'il nous laut payer
immédiatement.

SV3. Chaumié : Le retard dans la liquidation
des retraites des instituteurs ne date pas d'au-
jourd'hui. Ii date du temps du pourcentage.

Vous avez établi l'avancement automatique.
Il reste la situation très grave de gens dont
l'état de santé ne leur permet pas de rester
dans leurs fonctions et dont la retraite se fait
attendre. 11 y a 2,000 dossiers en souffrance. Il
nous faudrait 2 millions de plus.

Nous avons liquidé cette année 1,140 dossiers.
Donnez-moi des crédits supplémentaires, tous
les dossiers seront liquidés.

m. Boumar, président de la commission du
budget : La commission s'associe aux paroles de
M. le ministre. Elle espère pouvoir trouver les
crédits nécessaires pour faire face aux deman-
des les plus justifiées.

Après quelques observations de M. Lefas,
la discussion est close.

On passe à la discussion des chapitres.
On adopte sans débat les dix premiers

chapitres.
M. Paul Consîans, sur le chapitre 11,

demande la suppression des Facultés de
théologie protestantes.

La suppression des Facultés protestantes
est repoussée par 273 voix contre 239.

flflro». Charles Benolst et Dejaante ré-
clament au chapitre suivant l'amélioration
de la situation du petit personnel.

m. Dejeonte dépose un projet de résolu-
tion dans ce sens.

Le projet est adopté à mains levées.
m. Viliejesn demande la création d'une

chaire de sage-femme à la Faculté de mé-
decine de Paris.

La question est très intéressante, con-
sent M. Chaumié, mais, en raison des diffi- I i

cultes budgétaires, il ne sera pas possible
d'en ordonner la création cette année.

SV1. Vlliejean dépose alors un projet de
résolution invitant le gouvernement à pré-
voir cette chaire dans le budget de 1906.

La résolution est votée à mains levées.
Tous les chapitres jusqu'au 61 sont adop-

tés.
La séance est levée à 6 h. 30.
  i.  rffttui   

Là FMKE AU MAROC
La pénétration française au Ma-

roc. — La plan de M. Dslcassé.

Paris, 14 novembre.
La France, on le sait, a décidé, à la suite

de la signature du traité franco-anglais, de
prendre au Maroc une série de mesures lui
permettant d'y établir son influence par
une pénétration pacifique.

Quels moyens va-t-eîle employer pour
cela et dans quelles conditions se fera cette
pénétration? Le Matin a interrogé à ce su-
jet le ministre des affaires étrangères, qui
lui a aonné les renseignements suivants :

a Le gouvernement français va tout
d'abord consacrer ses efforts à raffermir
l'autorité ébranlée du sultan. Il s'ingéniera
ensuite à grouper les tribus si profondé-
ment divisées entre elles, à les constituer
en quelque sorte en union fédérative, sous
la souveraineté d'Abd-el-Aziz.

« Pour arriver à ce résultat, la France ne
peut môme pas songer à installer auprès
des tribus par trop nomades des agents à
poste fixe, elle se contentera d'Installer
dans chacune des villes qui s'échelonnent
au long de sa frontière algérienne, à Oudjda,
à Figuig, à Igli, deux représentants, un mé-
decin et un instituteur, fonctionnaires choi-
sis, qui deviendront rapidement l'un et
l'autre de merveilleux instruments de pro-
pagande et d'influence. Nous nous préoc-
cuperons également de mériter la recon-
naissance des populations en assurant la
loyauté des échanges commerciaux entra
les tribus.

« Dans chacune d'entre elles, un notable,
indigène sera désigné. Chargé de veiller à
l'exécution des contrats, il saisira lui-même
las cijemmas et les cadis des contestations
qui pourraient s'élever entre les parties. Au
cas où son autorité serait méconnue, comme
dans celui d'une violation trop évidente du
droit, la France, usant alors de son auto-
rité légitime auprès du sultan, intervien-
drait pour assurer le triomphe de la jus-
tice.

« En outre, pour remédier dans la mesure
du possible aux inconvénients multiples
qu'entraîne la fixation par trop imprécise
de notre frontière algérienne, une commis-
sion de délimitation sera nommée dont les
membres assumeront un rôle important,
mais fore délicat à remplir. Ils seront en
quelque sorte des intermédiaires chargés
d'aplanir les difficultés entre les Marocains
et nos colons ou nos tribus de l'Ouest algé-
rien et comme des agents de réconciliation.
Il importe, en effet, au succès de notre
œuvre qu'entre l'Algérie et le Maroc ce6se
le « régime des coups de fusil ». Et com-
ment y parvenir mieux qu'en montrant à
ceux ûout nous voulons gagner la confiance
notre grande colonie africaine comme une
terre de bon acoueil et d'hospitalité qui
doit leur être désormais largement et ami-
calement ouverte?

o Notre appui financier viendra ensuite.
Tout est à faire au Maroc et tout est à
construire : ponts, routes, hôpitaux, étioles,
écoles surtout! Son trésor épuisé ne per-
met pas au sultan de rien entreprendre.
Nous lui fournirons les moyens qui lui
manquent ; dans toutes les grandes villes
de son empire, â Fez, à Méquinez,â Azrou,
à Marrakech, en échange de garanties
financières ou douanières bien et dûment
accordées, des routes s'ouvriront, des ponts
franchiront les oueds, des écoles, des hôpi-
taux s'élèveront qui apprendront à con-
naître et à aimer le nom de la France,
imposeront son pouvoir et son autorité,
essaimeront ses idées et son influence.

« Tout fait prévoir que l'œuvre entre-
prise au Maroc va se poursuivre sûrement
et paisiblement. »

Ainsi se trouvera réalisé le programme
que M.Delcassé a défini lui-môme : loyauté,
esprit, desuite, d'un côté ; ménagement,
de l'autre.

« Ce jour-là, ajoute-t-il, la République
aura doté la France d'un immense domaine
qui n'a pas moins de cinq mille kilomètres
de long d'Alger au Congo et du Sénégal
au Darfour. Et, contrairement à ce qui s'est
passé pour la Tunisie, on eera arrivé à ce
résultat sans heurt, sans froissement, en
rendant au contraire plus étroits et plus
cordiaux nos rapports avec les puissances
que nous pouvions trouver 6ur notre
route. »

——————— '". •.. . " i^^~-—-~—. i,, .. .   '

GRAVES DÉSORDRES AU BRÉSIL

La Vaccination obligatoire. — Douze
morts et soixante blessés

Rio-de-Janeiro, 14 novembre.
Le règlement relatif à la vaccination obli-

gatoire a soulevé parmi la population de
Rio-de-Janeiro une vive opposition, qui
s'est manifestée hier pat des desordres
assez caractérisés.

Les troupes ont dû charger des groupes
de manifestants qui s'étalent barricadés en
diiïérents endroits. Pendant toute la soirée,-
des bagarres ont eu lieu. Les conduites
d'eau ont été coupées, les becs de gaz dé-
truits, des tramways incendiés,

i

Le bruit court qu'il y a déjà douze morts
et soixante blessés. Une fusillade intermit-
tente continue dans les rues.

LES BOURREAUX DE LA MER
Le Havre, 14 novembre.

Une grave affaire qui rappelle celle du
terreneuvier Baucis, produit une vive émo-
tion dans la population fécampoise.

Le bruit avait couru que de graves sé-
vices avaient été exercés pendant la cam-
pagne de pêche sur l'équipage du terre-
neuvier Château-Laffitte (armateurs, MM.
Langelier ; capitaine, M. Emile Decaux).

Dès l'entrée du bateau à Fôcamp, M.
Brossard, commissaire de la marine, ac-
compagné de deux gendarmes et d'agents
de police, s'est rendu à bord et a procédé
à l'arrestation du capitaine et du subré-
cargue Friboulet, après un interrogatoire
sommaire des officiers et des matelots.
Pendant ce temps, on procédait au débar-
quement du matelot Kerlalouego, qu'on
transportait directement à l'hôpital, mais
son état était si grave que l'infortuné mou-
rait à l'hospice de la Gare, où l'on avait dû
le déposer en cours de route.

Plusieurs hommes de cet équipage por-
tent les marques de blessures reçues pen-
dant la campagne sur le banc de Terre-
Neuve. Le3 victimes ont déclaré qu'elles
proviennent d'affreux sévices. Un jeune
mousse a reçu à la tête un violent coup de
botte, alors qu'il était déjà étendu sur le
pont du navire. Un des matelots a montré
un certificat qui lui a été délivré par un
docteur de Saint-Pierre.

Le Chaleau-Laffilte ne revient pas avec
tout son équipage. Plusieurs matelots qui
avaient abandonné le navire en pleine mer
sont réfugiés en ce moment sur le conti-
nent amérioaln. Une enquête des plus sé-
rieuses et des plus sévères est ouverte en
vue de faire cesser ces cruautés, qui se pro-
duisent dans les campagnes dépêche à bord
de certains navires.

 -4®»- ' ' — 

LES ÉLECTIONSJTALIEMES
Rome, 14 novembre.

Le Popolo Romano dit que la journée
d'hier est un véritable désastre pour le parti
sooialiste.

Quant aux radicaux et aux républicains,
ils sont également frappés dans une sensi-
ble proportion et la victoire du gouverne-
ment s'est complétée aux ballottages, puis-
que l'extrême-gauche revient à la Chambre
diminuée de plus d'un tiers.
- " ' '  "'— "— •"—— --—^l^>jgl»M-,.——-~.—..,—. —...— -T., — .-.—.

liA CU.EIIBE

LE SIÈGE DE PORT-ARTHUR
Deux canonnières japonaises cou-

lées.— Prise dufort d'Itsou-Chan
Londres, 14 novembre.

Une dépêche d8 Rome aux journaux an-
glais signale que deux eanonnières japo-
naises ont coulé hier devant Port-Arthur.

Une dépêche de Ché-fou publiée par plu-
sieurs journaux dit :

« Selon des Chinois qui ont quitté Liao-
Ti-Tchan, le 9 novembre, les Japonais ont
commencé l'attaque du fort d'Itsou-Chan le
8 et s'en sont emparés après deux jours de
combat acharné. »

Le correspondant du Daily Telegraph à
Ché-fou télégraphie le 12 que, se rendant
de Chin-Ouan-Tâd à Ché-fou sur un ba-
teau, en passant à 20 milles de Port-Ar-
thur, limite du blocus, 11 a été arrêté par
des torpilleurs japonais qui ont informé le
correspondant que la limite du blocus avait
été étendue à 30 milles de la forteresse.

Bruit de la fSSort du Général Kuroki
Londres, 14 novembre.

Une dépêche de Saint-Pétersbourg à
l'agence Central News déclare que le bruit
de la mort du général Kuroki est con-
firmé.

•Ce bruit avait tout d'abord été mis en
circulation par le journal Rouski-Slovo. Le
correspondant de l'agence Central News
termine en disant qu'il a reçu pleine con-
firmation de la nouvelle.

Les reporters de divers Journaux sont
allés hier soumettre cette information à la
légation japonaise. La légation s'est mon-
trée sceptique.

Un® Interview de l'Amiral ASexetefî
Paris, 14 novembre.

Le correspondant à Saint-Pétersbourg du
Petit Parisien a pu interviewer l'amiral
Alexeieiï, qui lui a fait de très intéressantes
déclarations sur la guerre d'Extrême-
Orient.

« En ce qui concerne le soi-disant anta-
gonisme qui aurait existé entre ie vice-roi
et Kourbpatkine, mensonges et calomnies,
dit l'amiral, que tout cela, répandus a loisir
je ne sai3 trop par qui, ni dans quel but;
ou plutôt si, je sais que ce n'était pas moi
personnellement que l'on visait, mais les
idées que je représente et que -je sers de
toutes mes forces et de tout mon dévoue-
ment.

« Mensonges, monsieur ! Le général Kou-
ropatkine était presque entièrement indé-
pendant et nullement placé sous mon auto- I
rite directe, car il jouissait de prérogatives J

plus grandes que celles qu'on accorde gé-
néralement à un chef d'armée. En tout cas,
je lui ai laissé en tout et pour tout pleine
et entière responsabilité de ses actes. Je ne
suis point intervenu dans ses projets, ni
dans ses décisions et nos rapporta ont été
jusqu'à la fin empreints de la plus parfaite
cordialité.

« H n'y avait, il n'y aura jamais aucune
Inimitié entre nous. Je tiens à vous l'affir-
mer. Nous avons eu des divergences de
vues et d'opinions, mais de là à un antago-
nisme sans répit, il y a loin, n'est-ce pas ?

« Et que dit-on encore?
a — On dit que Votre Excellence a rédigé,

puis a fait imposer par Sa Majesté au gé-
néral Kouropatkine un ordre du jour annon-
çant l'offensive. »

Cette lois, l'amiral se met à rire gaie-
ment :

« — Est-il besoin de vous dire que cela
est aussi faux que le reste. L'ordre du jour
auquel vous faites allusion m'a été commu-
niqué à Moukden. Le général Kouropat-
kine l'a rédigé de son propre chef. Il ne
me l'a point soumis et il l'a publié deux ou
trois jours avant mon arrivée à Moukden.
Peut-être vous-même, monsieur, l'avez-
vous connu avant mol ?

« — A propos de ce même ordre du jour,
un de vos amis, Excellence, m'a affirmé que
vous avez donné à Kouropatkine un avis
peu favorable quant à sa publication.

« — J'ai dit au général Kouropatkine ce
que je pensais devoir lui dire, mais je ne I
l'ai point blâmé, je n'en avais ni l'intention I
ni le droit, car, en cette circonstance, Kou- j
ropatkine agissait en chef d'armée.

a On dit aussi que c'est moi qui ai en- j
gagé la guerre. Quelle plaisanterie ! Mais,
cette guerre, le Japon la préparait depuis I
des années. Il employait depuis des années
la fortune nationale à armer en consé-
quence. Cette guerre, qui menaçait déjà
quand nous avons commencé à organiser
la Sibérie, du jour où nous avons mis le
pied en Mandchourie, est devenue inévita-
ble. Elle aurait aussi bien pu éclater il y a
deux ans, comme elle n'aurait pu se pro-
duire que dans cinq ans.

« On me fait certes grand honneur en
supposant que je possède ie pouvoir de dé-
cider souverainement de telles choses, mais
je ne puis vraiment accepter. Non seule-
ment je n'ai pas engagé la guerre, mais j'ai
fait tout ce qu'il fallait pour l'éviter. Je l'ai
prédite, il ne fallait pas être grand clerc
pour cela, et j'ai aussi montré, à côté du
mal, le remède. La mauvaise foi japonaise,
d'une part, notre trop grande confiance,
d'autre part, ont fait tout le reste.

« Quant aux conseils de stratégie et de
tactique, tenez pour assuré que je me suis
bien gardé d'en donner à Kouropatkine.
J'avais mes idées, certes, mais je n'ai ja-
mais cherché à les imposer.

« — Mais, Excellence, la campagne, à
votre avis, a-t-elle été bien menée, du côté
russe?

« — Mais les résultats le prouvent. Au
début des hostilités, nous manquions de
tout. Nous n'avions m hommes, ni canons.
Port-Arthur n'était pas fortifié complète-
ment, ni approvisionné suffisamment en
munitions et en vivres. Jusqu'au mois d'a-
vril, les Japonais ont eu vraiment la partie
belle 1 Avec plu3 d'audace et de décision, ils
auraient pu prendre Port-Arthur, attaquer
Vladivostok, nous obliger à diviser nos for-
ces. Ils ne l'ont pas fait.

a Après la bataille du Yalou.ils pouvaient
facilement entourer et battre nos faibles
troupes, arriver avant nous à Feng-Hoang-
Tcheng et s'y tenir. Ils ne l'ont pas fait.
Port-Arthur, fortifié, approvisionné pen-
dant ce temps, a tehuadmirablementet tient
encore. Cette magnifique résistance nous a '
permis de concentrer toutes nos forces
aussi rapidement presque que le Japon.

« En avril, nous avions cent mille hom-
mes. Nous en avons quatre cent mille main- i
tenant. Tout le matériel, toutes les troupes i
ont été transportés par le seul Transsibé-
rien, dont le prince Khilkofï, avec un ta-
lent et un dévouement sans pareils, a fait
un instrument parfait. Le princs Khilkofï,
sans répit, sans repos, a travaillé six mois
durant à augmenter la capacité de trans- -
port de cette immense ligne. Il y a réussi
au-delà môme de nos espérances et s'est i
montré pour nous vraiment le plus précieux
des organisateurs. ;

a — Croyez-vous, amiral, que la Chine 1
bougera en cas de victoire japonaise ?

« — Non, pas maintenant, car elle est
trop étroitement surveillée pour cela, et, 
quoique le vice-roi Yuan-Chi-Kaï et le gé- '
néral Ma soient résolument xénophobes, .
Pékin n'ose pas les laisser faire, de crainte
d'une intervention armée des puissances
européennes. .

« — Mais, si par malheur ies Japonais de- ]
valent l'emporter, leur influence devien- ,
drait si grande en Extrême-Orient qu'ils
réussiraient à militariser une partie au ,
moins de l'indolente Chine. Si seulement ]
le quart se transforme à la japonaise, l'Eu- 
rope pourra faire un deuil de son influence
en Extrême-Orient.

.« — Nous donnons en ce moment, dit ;
l'amiral, l'exemple au monde de ce que j
pourra être plus tard la résistance de l'Eu-
rope aux Jaunes militarisés et armés. C'est
une guerre de races et de religions qui com- j
menée, préliminaire de beaucoup d'autres ,
guerres semblables.Dieu veuille que l'exem- ]
pie ne soit pas inutile ! » ,

 , (
Le Rappel Républicain réservera i

une large place à toutes les communi- '
cations qui lui seront adressées, con* '
cernant les Syndicats ouvriers.
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Voilà pourquoi, moi, vieil ,,n,
mis en surveillance soûsi Mi^blr.
de mes idées libérale %,. pi« à oa ,.'
s'écouler le flot des dl'couri *°Ulu ffiS
avant d'exprimer Sut, Qe ,ûi»anoh
Rappel Républicain ifj^l^^il
suis saisi depuis déjà !«?&«, dôûM
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M. le Maire. Car commun* mcie » ?.
article écrit assurément pou eW1» 8
scandale prévu ? Moi/«We&

8' 5
gués, années, suis mêlé au iaoS'** %
tique, à la presse un peu, je con^?Btp^
ment tous les dessous de oeM 8'^
affaire, que je vais vous en dévoila. frabJa
crets.
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M. Augagneur voulait un in^A^
préparait 11 l'a eu, mais avefeeu l" *
que c est lui que ce.scandale éotah0«î*w

On a parlé hier de l'excliKinn as8e-
tique de M Aynard et a fu"&»»•
rin, députés du Rhône, auxiôte, «•'i."R»T«'
ration du Conservatoire. M. Fleu«*R*QM'
est cependant le député du V- arrm?Jatla

ment ; et M. Aynard ?... Ah ! Pour ?„??'•
encore bien autre chose! Le 2^'
même l'avait nommé président du r, X
de patronage de l'Exposition rétroet)**^
A ce titre M. Aynard s'était c u S>
prêter a l'Exposition les purs eueZcVl**
vres et entr'autres ce merveilleux U*0,

de Corneille, qu'il voulait offrir" ftS!
et qui avait été un des clous de l'îw
tien des Primitifs au Paris. J'espère S t
gardera, ^4«uu

M. Aynard, pas plus que M. Fleurv R.
varin, n'a été invité. On a dit et redit™
M. Augagneur était un « mufle » frSffi
bien gros mot ; je préfère croire quii 2
dément. M» «en

N'a-t-11 pas refusé tout dernièrement h
salle du Palais Saint-Pierre et la salle Z
Réunions Industrielles du Palais au Cm
merce aux Femmes de France ?

Vendredi dernier - vous pardonnerez à
ua vieux professeur de lettres d'aimer en.
core tant le théâtre et de le fréquenter ! -
n'a-t-il pas eu au Grand-Théâtre l'incident
le plus désagréable avec « toute » la presse
— le Progrès excepté, naturellement -
qu'il avait affecté de traiter ea quantité
négligeable pour la répétition générale
&'ArmidùV Combien peu s'en est fallu qu'un
scandale éclatât déjà ! Il devait éclater plu
tard.

#"#
Oui, M. le ministre de l'Instruction pu.

blique et des Beaux Arts devait venir à
Lyon, et le premier de ses représentants
chez nous, M. Compayré, recteur de l'Aca-
démie, devait être tenu à l'écart de toutes
les invitations officielles. C'est une ioiile!
Certes, je ne demanderai pas au RapptlRé-
publicain de prendre la défense du Reotew,
qui peut avoir bec et ongles, mais qui cer-
tes ! ne partage guère nos idées.

M. Compayré est un radical bon teint. 11
fut un ami de Jules Ferry, des plus intime»
et s'il se défend d'appartenir aa 'nloa - ce
qui n'est pas- très sûr m* il estau moins, 'je
le sais, un ami du ministre Combes. Enfin,
M. Compayré a à son actif les ïameuxa ma-
nuels de morale civique ». C'est beaucoup
dire.

Aujourd'hui le maire de Lyon, lui repro-
che d'avoir, dans un discours récent, « ré-
servé les conceptions de la science ;et es
espoirs des religions. » Cela prouve seule-
ment que M. le.Recteur est un libre penseur
aimant la pensée libre, comme l'est, quoi-
qu'on pense M. Augagneur, la majorité «es
Universitaires. ,'.

Mais, il est une chose que ohaeun oo»
exiger, c'est la correction et la française,
M. Augagneur n'a ni l'une, ni' l'autre.

Il a manqué de correction quand il a rs
fusé, d'inviter M. Compayré aux réceptions
officielles, données en l'honneur du njiQ«-
tre. Il a manqué de franchise quand « «en*
ture de parti pris et à l'avance, dans «
Propres, les Incidents qu'il avait lui même

Je 'vais vous le prouver très rap.iaeœe»t.
Je suis bien renseigné, croyez -fflOJ> B,

n*
l'encontre de M. le maire de Lyon, j» u

suis pas un sectaire.

•*• v
Le scandale avait été prévu, M. Chaum

ministre de l'Instruction publique, éwj
bien au courant de la situation-qu»™™^
encore vendredi soir de se rendre- a j-go > g{
ne vint chez nous que sur les dépecue
les instances réitérées de notre ma»e,
pérant peut-être arrêter le conflit qui »«
malgré lui. j.Li ri»M.

Mais, à juger de l'état de nervosité ae
Augagneur à l'inauguration du m^V
Ollier, il semble que le ministre a" QU

nif ester assez énergiquement sonmeouu ^
tement pour cet acte de basse jaiou»
de sotte inconvenance. „„(rp-couP

Aussi l'assemblée en eut le corn™
quand on vit le maire quitter sans rieu
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PAR

QUATRIÈME PARTIE

PAR L'AMOUR!

Je ne vous ai pas attendu pour en être per-
suadé. Voilà pourquoi j'ai voulu vous parler
de cela... seul à seul.
| Et regardant son associé bien en face ::
 — J'ai presque peur, mon cher, que
J ahaire ne soit clans le lac.

s — Allons donc î... Est-ce possible !...
! — Tellement que je ne serais pas étonné
Jlus que ça si nous étions déjà toisés.

— Mais... vous n'en êtes pas sûr...
— Si j'en étais sûr, je ne perdrais pas mon

îemps ici.
';, — Où iriez-vous donc?...
y- — Quelque part, répondit-il avec un mau-
vais sourire, ou.- cette fois, je ferais mes
nfiair-js moi-même... et où je m'imagine
igu'eiles seraient mieux laites que par vous.
;. — Mais... puiique vous n'êtes pas sûr...

— C'est pour cala que j'atte'nds encore.
Aujourd'hui... demain matin su plus tard,
nous saurons quelque chose de ces femmes.
Elles ne peuvent pas se claquemurer saus
donner signe de vie... Et comme je ne veux
pas me reprocher la moindre négligence —
la moindre faute — tant insignifiante soit-
elle, —• j'attends, np»* attendrons iusqu'â
demain matin,

.— Et puis?...
— Ça, mon garçon, c'est mon affaire.
— Cependant... je suis bien intéressé tout

autant que vous...
— Non. A ce moment, si ça rie marche

décidément plus do cette façon, je vous le
répète, je m'y preadrai d'une autre...

— Et moi !
— ... D'une autre où jen'auraispas besoin

de vous... et où vous ne pourrez pas plus me
nuire que me servir... tenez-vous le pour
dit.

II eut un éclair de dureté dans ses yeux
fuyants :

— ... Et souhaitez, mon cher, que l'ancien
programme tienne toujours, parce que, dans
l'autre, il n'y a place pour aucune de vos
spécialités artistiques.

.:. En conséquence, vous, vous allez res-
ter ici en permanence... attendu que s'il y
a du nouveau, c'est ici qu'on l'apprendra
d'abord...

... Je passerai vous voir plusieurs fols
dans la journée... et, le moment venu, je
vous relaierai pour vous donner le temps de
déjeuner... parce que je n'ai pas idée que ce
soit la mère Guicliardon qui vienne faire
votre cuisine aujourd'hui...

...Et si demain matin il n'y a rien de nou-
veau.., ou du nouveau qui ne m'aille
pas...

... Tant pis pour vous mon garçon.
Il prit son ebapeau et sans ajouter un

mot il sortit brusquement.

Dans l'atelier, Ludovic, sous son habit
noir, restait pétrifié.

VI
Le Père

Ce soir-là, — c'était un peu plus de onze
heures, — ou sonnait à la porte du petit pa-
villon delà rue de la Tour.

Claude était seul.
 Il regarda la vieille pendule battant son

tic tac sur la cheminée de la salle à man-
ger, où, — tout seul à présent, — il conti-
nuait les veillées traditionnelles... les bien-
heureuses' veillées des temps passés... des
temps déjà lointains...

—• Non, fit-il, ce ne peut encore être lui.
II est parti ce matin... au plus tôt... et 11 n'a
pas eu le temps matériel... C'est Césaire
Honorât, sans doute,.. Mais pourquoi vient-
il à cette heure ?

Et prenant sa lampe à la main — car il
n'y avait, en l'absenoe de Rosalie, per-
sonne au logis pour allumer la suspension
du vestibule — il alla ouvrir.

C'était un inconnu.
... Un vieillard qui s'appuyait sur une

grosse canne... qui portait une rosette à la
boutonnière... un vieillard qui se présen-
tait — pâle, les traits contractés — avec une
immense angoisse dans les yeux... avec un
tremblement coavulsif de ses grosses mous-
taches blanches.

— Monsieur lecommandant de Queyrel!...
s'écria Claude.

— Oui, monsieur, c'est moi.
— Ah ! je ne vous attendais que demain...

Je ne croyais pas qu'il fût possible.,.
— Une demi-heure après la réception de

votre dépêche, j'ai pris le rapide qui passe
a trois heures du matin, et j'arrive. Il s'a-
git, m'avez-vous dit, monsieur, d'une ques-
tion d'honneur... Avec celles-là, on ne se
met pas en retard.

— Entrez donc, monsieur de Queyrel rét
pondit gravement Claude.

Ils étaient â présent dans la petite salle à
manger.

— C'est demanda seulement alors le com-
mandant, c'est à monsieur Je docteur-Le-
coutellier, membre de l'Institut, que j'ai
1 honneur de parler?

— Oui, monsieur... je suis le docteur Le-
couîelher.

— Votre nom, monsieur, m'était une ga-
rantie de la portée de votre démarche et de

la gravité des faits dont vous avez à m'en-
tretenir. Voilà pourquoi je n'ai pas attendu
une heure avant départir...

Et se raidissant — pauvre homme — pau-
vre pôrè— dans sa redingote boutonnée, il
ajouta d'une voix qu'il essayait vainement
de raffermir :

— A présent je vous écoute.
— Asseyez-vous donc, monsieur le com-

mandant, et soyez un peu patient, je vous
prie, pour mo laisser vous dire tout ce que
j'ai à vous apprendre.

D'ailleurs, voyez, ii est plus d'onze heu-
res... et je ne crois pas qu'avant demain
matin vous puissiez agir, de concert avec
moi, pour le salut de celui qui est encore
assez jeune pour qu'on ne renonce pas à
l'espoir de le sauver...

— C'est de mon fils que vous voulez par-
ler... demanda levieillard d'une voix àpeine
distincte...

Claude inclina affirmativement la tête.
Le commandant de Queyrel eut un rau-

que soupir... il devint plus pâle... ses rides
semblèrent, tout à coup se creuser plus
profondément sur son visage plus altéré
encore par l'anxiété que par la fatigue.

... Mais il n'ajouta pas un mot.

Il s'écroula plutôt qu'il ne s'assit sur le
fauteuil que lui montrait Claude... et silen-
cieusement, il attendit.i

Claude commençait déjà.
— Votre fils, monsieur, vou3 a demandé

votre consentement à un mariage... à un
mariage pour lequel vous manifestez ce-
pendant une instinctive répugnance... Mais
vous avez eu. . . au à peu près, la main for-
cée.

— Les raisons qu'il alléguait, répondit
sourdement le vieux soldat, étaient de cel-
les cui..*

Claude l'interrompit.
— Je les connais. Ah I mon commandant,

jamais plus odieuse calomnie n'a essayé dé |

souiller une plus pure... une plus chaste en-
fant !..

— C'est donc cela ?... s'écria le vieillard
en respirant un peu plus librement. . . Car
il se disait déjà, pauvre homme: « La faute
qu'on reproche à mon fils n'est pas une de
ces fautes qui puissent le déshonorer à ja-
mais... Il ne l'a commise que vis à-vis de
moi... Il l'a commise pour assurer smon
consentement à Un mariage d'inclina-
tion U

Et presque timidement :
— Monsieur., je n'exouse pas,., je ne

cherche pas à atténuer la gravité d'un men-
songe que je juge aussi sévèrement que
vous le jugez vous-même... mais une telle
faute est moins odieuse quand elle ne va
pas à un but odieux... Mon fils aimait une
jeune fille sans nom.,, sans fortune..

«— Non monsieur, fit tristement Claude à
qui la pité etrelgnait déjà le cœur à la vue
de ce père si aimant, si confiant encore et
à qui il allait porter un coup terrible... plus
terrible parce qu'il était plus Inattendu...
Non monsieur, votre fils n'aime pas une
jeune fille sans nom et sans fortune. Celle
qu'il est à la veille d'épouser aura un jour
un grand nom et sera l'héritière d'une for-
tune qui passe pour immense...

—Pourquoi donc me l'a-t-il caché ?

— Parce qu'il est seul a le savoir... Seul,
non. Il ne le sait lui-même que parce qu'il
l'a appris d'un misérable qui détient en ses
mains tout ce qui prouve l'origine... tout ce
qui assure le3 droits successoraux de ma-
aemolselle Rolande Castéras. Elle-même
ignore l'Intrigue dont elle est le pivot. Et
on ne lui rendra son nom — plus tard —
quand elle sera mariée — que pour lui YO-
ler alors sa fortune,

— Et mon fils est complice!... Non->
j'ai mal compris, n'est-ce pas/-.. Mon
fils n'aurait pas commis l'actign nue vou,3
dites lm ' .j;,

Et comme Claude h»^»*"
ment la tète en un geste affirmant.
- Expliquez-moi... au nom au ^ &&

vous me dites, en suelques m»^
choses étranges.., incompréneasui

abominables ! v1„ n„; monsie111
- Etranges et abominables, oui, * Dûre

de Queyrel. Mata bien 1 ac ta. J ff? e YOu8
si vous m accordez la patience u"=
ai d'abord demandée. enCore ufl

... Donnez-moi, Je vous en prie, B voug ;a.
peu de votre attention et je v<u ie
conter, ohl très brièvement, l»1»'
madame d'Aspremont. . c0a^ a'
- D'Aspremont... balbutia ie »

d
"^deo dle ff»v«.ne3S 8«

,lM,eB
'core que sous le nom de Castcras.^ .

 ?
 ,

" Ce ne fut guère long, en effet. , doCteoj
De sa voix grave et apitoyée, J i3 plus

Claude résuma l'ayezituM ««d'é»e« $
de dix-sept ans, faisait déni: oe p,0iana
la femme et de la fille du iieutena
d'Aspremont.., «dèle del^fuo

... Il continua par le \eejtSAW été u»
dont Césaire Honorât la velUe, a cûes
des acteurs, la scène du cabaret
Noires, - - et il termina : cefiravef&
- C'est en apprenant, ï«r ee, de laboj»'

ce qui me donnait enfin la c,» oeg P*^
nable intrigue ourdie autour " er -
femmes, c'est en voyant se aesjjte per«oBfl
pleine lumière cette îol8.-fi^ c0a&eJent,-
nage qui se sert de votre fil» t

c
iBConf°L

instrument... d'un histrument^ ̂  a
Je voudrais encore 1 esperer, *» at 0v»
trument de rapine et de voi ^^ iov u
double vol, monsieur, le » prelffi^i
et le vol d'une jeune ©^ ]e »*i
ce moment, - c'est «le" «
hésité.
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irémonie, obligeant le ministre à pren-

la CB' landau pour se rendre â la gare
drfJ Pmps avant ie train.
}0r-rtèle a ses principes de malveillance dé-

hiréé M. Augagneur voulait ainsi arrêter
* iMie'ment les discours et empêcher MM.

îrolpne, qui n'est pas son ami et Vincent j
ûaC°den t de notre Académie des sciences,
5 nrononcer leurs discours. Cène lut qu'un I

ntre-temps, sans conséquence. Qui donc j
levait se plaindre de l'absence d'un pa-

p0ii « goujat « ? — pardon du mot, il sort
Laûr'ré mol de ma plume.

Mais il fallait expliquer cette rupture en-
P la Mairie de Lyon et l'Académie. La-des-
s M. Augagneur prend sa belle plume

Si» Tolède, et comme tous les gens rageurs
•r méchants, il ajoute dans ie Progrès, une

flfKà sa gaffe. Car, par ricochet, voulant
' atteindre M. Compayré, ii insulte le minis-

V EU oui ! il insuite M. Chaumié, quand
' .. essaye, en un style filandreux, de dé-
«mntrer que toute sa colère vient ae ce que
E i oiseau, maire de Bourg, a été nommé
membre du Conseil académique en rem-

 lacement de M. Beauvisage.
} çrox a nommé M. Loiseau"? C'est M.
rnaumié lui-même.

II est bon, je crois, d entrer ici dans le
menu des laits pour nombre de nos lec-
teurs qui ne doivent pas connaître le fonc-
tionnement de ce rouage universitaire.

* *
le Conseil académique réserve, parmi

.es membres, quatre places aux représen-
tants du conseil général et des assemblées
municipales de son ressort. Les représen-
tants sont renouvelés tous -les 'quatre ans
nvec leur mandat municipal et peuvent
être réélus. C'était le cas de M. le profes-
seur Beauvisage, que je connais beaucoup, j
dont j'ai été jadis le camarade, et qui I
appartenait depuis longtemps au Conseil S
académique. , - - S

Le second membre du Conseil est, jecrois, |
„\î ie maire de Ma.con.

Aussitôt après les élections municipales
du 1" mal dernier, le ministre s'empressa
de compléter le. Conseil en remerciant M.
Beauvisage; car il fallait statuer, le 16 mai,
sur le cas de ce singulier processeur 'de
Roanne, le citoyen Téry, internationaliste
et antimilitariste. Ce triste enfant de l'Uni- I
versité — bêlas ! c'est un collègue ! — fut à 1
peine puni d'une réprimande par 18 voix, si I
mon souvenir est fidèle, contre 3; c'était
 suffisant- Chacun sait, chez nous, combien j
une réprimande est fâcheuse.

Ea bien ! quel avait été l'avocat de ce [
irlste professeur ? — car d'ordinaire c'est j
m membre du barreau qui accepte cette, j
pfe'.' — Ce fnt M. Augagneur lui-même, i
jamais on n'eût songé à lui voir endosser
pareil rôle. Qui hébergea, pendant le pro-
cès universitaire, le professeur inculpé
ïé'ry? Ce fut le jeune Herriot. Celui-ci
poussa, même la complaisance jusqu'à I
oflrir gracieusement une — dit-on Une ou |
un',' — une automobile à Téry, revenant de j
prononcer un discours révolutionnaire à. S
Toulon et qui avait manqué le train de 1
•Roanne '.à Perruche. Grâce à ce procédé, il 1
arriva à peu près pour l'heure de son I
.cours, 1
.Le 27. juin, M. Beauvisage . envoyait à]

l'Académie sa démission de membre du 1
Conseil académique, non pas «parce qu'il 1
c'était plus chargé de l'Instruction pubïi- S
que », comme ose l'écrire M. Augagneur I
û'ans le Progrès, mais « à cause de son sur- j
(Croît de travail »..

Le ministre allait-il nommer alors, au I
Conseil académique, chargé de la disci- |
pline du corps enseignant, MM. Augagneur I
ou Herriot, les amis de Téry ? Non, il ch'oi- i
Bit M. le maire de Bourg, que lui proposait I
M. Compayré et le nomma par arrêté mi- I
nistériei, le 18 juillet.

Inde irœ\ M. Augagneur vient mettre i
alors en parallèle, avec un trémolo d'émo- 1
tioni M sous la plume, les sacrifices faits
par-Lyon-peur rUnlversité> Est-iLMen sûr
qïie^.Kiutesprci.portioas^de budget. d'ailleurs
gardées, Bourg n'a pas. plus fait en faveur
de ses? deux lycées, tanais que Lyon depuis
longtemps ne donne rien, si je ne me trompe,
à ses facultés '?

Voila donc, suivant M. Augagneur, l'ori-
gine du conflit entre la Mairie et l'Univer-
sité; il existe depuis cinq mois au plus.
.Mais alors, depuis cinq années bientôt

qu'il, est maire de Lyon et qu'il offre, au I
moins chaque année, deux banquets officiels, S
pourquoi le maire n'at-il jamais invité le
Recteur?

Il y a quelque temps venaient à Lyon
M. Casimir Perler et les Franco-Ecossais à
l'Université. M. Augagneur fut invité à la
fête et au banquet. Il ne vint pas.

Un mois après venaient à Lyon les parle-
mentaires anglais ; M. Compayré lut-U in-
vité? Non!

D'autre part, de quoi peuvent se plaindre
ces deux pauvres victimes, MM.Augagneur
et Herriot ?
_ M. Compayré ne îaîsait-il pas nommer,
le 11 juillet dernier, M. Herriot membre du
bureau d'administration du lycée, poste qui
équivaut au moins au Conseil académi-
que?

M. Compayré ne faisait-il pas désigner
Par le ministre M. Herriot, au mois de juil-
let dernier, pour présider la distribution
nés prix du lycée de Saint-Rambert ? Ne
îaisait-ii pas désigner, l'année, d'avant, M.
Augagneur, luimeme, pour présider la dis-
tribution des prix du grand lycée, et, l'au-
tre année, celle du lycée de filles ?

Peste, mes chers collègues, on eût pu
vous croire satisfaits ; de mon temps, on
1 était à moins 1

• Bref, votre querelle, M. le Maire, n'est
qu'une querelle d'Allemand ; j'en demande
pardon au professeur Lassar, de Berlin, no-
tre hôte d'hier.
' Toute supériorité vous gêne ; aucun men-
songe ne vous coûte.

Ma foi, on a écrit le mot de « muflerie » ;
toute réflexion faite, je vous le laisse.

Un Vieil Universitaire Libéral.
P. S. — Mais, j'y songe ; M. Augagneur a

«u connaître jadis, assez intimement un
M- Loiseau, rédacteur au Lqon Républicain,
allègue et ami de Bellièvré 1 Eh bien, pour
3a gouverne, je lui dirai que ce doit-être
le fils de M. Loiseau, maire de Bourg.
' eut-on, dés lors, traiter ceiuici de « demi-
ûationaliste » ? Allons, encore une sottise
2? Plus i...
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CONCERTCOLONNB
.La Société de secours pour les orphelins
l^s ouvriers des chemins de fer français,
°naah hier soir au Casino, son concert

Ion 8 avec le concours de l'orchestre Co-

l'an ,noh>breux public avait répondu à
1BIÎ ?• * de cette société philanthropique, et

bondé
6 SallS du Gasino était absolument

rélonf
ecette a du ôtre fructueuse et je m'en

d'intér-'t °
ar i,ceuyre esc ûes Plus dignes

Cofe certaia lue l'annonce d'un concert
attrait exercera toujours un très grand
Suis i les dUeUariU lyonnais sevrés de-

L'éin tempa û 'audltiu us symphoniques.
Suaian^

6
 ,?' est pius à Iaire de cette

éméVit5 dlDs trumentistes, tous virtuoses
ûée a\ • .admirablement stylée et dlscipli- •
Séenno,8/ sî acquis une légitime et euro-

SS réPUtation.
C*UIQÎA Ae Proteste encore énergiquement,
St'o^r,™ , tdtt l'année dernière.oontre le
dm. ,.,mme élaboréparM. Colonne qui s'obs-
serv'ii ,ga

t
ore P° ur quel motif, à ne nous

hes-*,,0;hacua de ses concerts que des œu-
C'ett connues.

isoou^ 0 sin eulière idée de venir]; de Pa-u
«r nous faire entendre l'ouverture du

Roi d'Ys, voire celle des Maîtres Chanteurs
ou encore le Rouet d'Omphale.

Je ne désespère pas d'être, la prochaine
fois, convié â l'exécution d'une sélection
sur les Huguenots ou une mosaïque du Do-
mino noir.

De son-côté M. Maréchal, ténor de l'Opéra
Comique, a cherché dans son répertoire
tout ce qu'il avait de plus neuf : l'air de Jo-
seph d'un jeune compositeur nommé Méhul
et le récit du Gral de Lohengrin, un opéra
complètement inconnu dans la seconde ville
de France.

Vraiment ces Messieurs oublient que
Lyon n'est pas Pézenas, que nous possé-
dons un théâtre sur la scène duquel, nom-
bre d'ouvrages ont été représentés même
avant Paris, les Maîtres Chanteurs et Lo-
hengrin, sont de ceux-là.

SU me fait l'honneur de me lire, M. Co-
lonne ne modifiera probablement pas sa
manière d agir à l'égard de la province, je
ne m'illusionne pas. Mais cela m'est indiffé-
rent et je considère que ie devoir d'un cri-
tique eat de dire hautement et franchement
sa pensée, de combattre la bonne cause sans
se laisser arrêter par l'idée de l'inutilité de
ses récriminations.

De pius, je crois traduire ici l'opinion de
mes compatriotes justement surpris que le
directeur de l'Association artistique des
Concerts du Châtelet réserve pour le seul
public de la capitale les productions inté-
ressantes de l'école moderne que (ne lui
déplaise) nous sommes trèB capables d'écou-
ter, de juger et apprécier.

Et maintenant il convient de rendre hom-
mage à la vérité etde prêter un juste tribut
d'admiration à la prestigieuse exécution
que nous adonnée l'orchestre Colonne (ou
plutôt une partie de l'orchestre, oar il n'était
pas au complet).

On chercherait vainement plus de sûreté
et de franchise dans les attaques, plus de
puissance et de douceur, plus d'observations,
des nuances. Et quelle sonorité. Es ces
violons! Et ces cuivres! Ayez-vous.' en-
tendu les trombonnes dans Rédemption !

Il y avait bien quelques hésitations du
côté du basson mais quand on fait huit
heures de chemin de fer 1

M. Maréchal a une voix magnifiquement
timbrée et d'Une rare' homogénéité. Il s'en
sert ea grand artiste et je ne pouvais en:
l'écoutant m'empêcher de, penser que ce |
serait bien le chanteur rêve pour Armide.
Voilà un chanteur capable d'aborder ce
rôle classique mieux écrit pour sa voix
que le récit du Gral, vraiment bien dur
pour un ténor d'opéra'-comiquô.

Sans rancune, monsieur Colonne, mais I
si vous revenez, ce que J'espère, jouez-nous j
quelque chose de neuf. h. F. S
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Anciennes Hâves le La Martinière-:
Hier dimanche, la Société des Anciennes:

Elèves de La Martinière conviait ses membres,
Honoraires a sa quatrième tête annuelle, donnée
jomœe les années précédentes, dans les salons ;
iu Palais de Glace.

MM, Cohendy, .professeur à la Faculté, pré- .
sldent de la commission administrative de
i'écolé La Martinière, Férrand et A* Lumière,
idmlnistrateurs de l'Ecole et. membres d'hon-
neur de la Société, à laquelle Us ont déjà donné
le si précieux encouragements, s'étaient lait
ïxouser.

La dévouée présidente Mme Constantin, pro-
lestseùr à l'Ecole, assistée de Mme» Maurage,
professeur, et Colomb-Berger, vice-présidentes,
.•eceVait avec une grâce exquise les nombreux :
invités venus pour applaudir au nouveau suc-
cès de cette jeune et déjà si utile société, et
parmi lesquels nous citerons : Mme Vacher,
sous-dlreotrtca da La Martinière des Filles; Mme
Essartai!, directrice de l'Ecole de commerce ;
Ville Trunlnet.membre d'Honneur de la Société;
Vï. Rebatel, président d'honneur ; MM. Plâtre
st Gailet, professeurs à La Martinière, etc., etc.

Au concert, si brillamment organisé par la
:om mission ayant â sa tète -l'infatigable et si
llsUnguêe Mile Compagnon, on a- successive- ;
aient applaudi Mlles Gaume, professeur à
.'Ecole, et Vacher, dans une Ouverture au
ilano ; Mme Rtsler,, . dans Salammbô et les
Saisons' ; Mlle Rambkud, dans Les Pécheurs
ie -Perles et Etienne Marcel.

Mlle Maynard dans Cinq Mars et Charles VI;
Mille Cbtisty; MM. Garas, Lateur, Gurdin,
Bessierea, Raymond, Fulcniron, Clément et
Desportes; -Mlle Merritt accompagnait au
.Jiano. .

Ce magnifique concert, dans lequel la quan-
;tté des concours, n'excluait point la qualité, a
pris lin sur une comédie très délicatement in-
lerprétée par Mlles Bârret et Christy. Un bal
;rès animé a terminé cette charmante journée
iont il y a lieu, de féliciter très chaleureuse-
aient la Société des Anciennes Elèves de La
Vlartinière.
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:s I^A. CASCABB "

« La Cascade » célébrait, dimafiche'13 novem-
bre, son premier anniversaire de fondation,
m même temps qu'elle inaugurait, salle des
Variétés, avenue des Ponts, S», la série de ses
'êtes d'hiver.

Après un concert fort bien exécuté, pendant
equel on a applaudi de nombreux artistes, '•
îotamment M. Barthélémy, de l'Eden de Saint-
ïtienne, dans Gentil trottin; M. Rosa-Ball, !
lans Dame de Pique et Fleur de Pont; M. Thlvel,
lans Chand' d'ballons ; M. Comme, dans Hymne
i Lyon ; M. Perriri, dans Le Muletier de Tarra-
;one: M. Perraud, maître de danse, dans La
vlatelotte. Un banquet a réuni le comité de la
iociété et quelques invités de la presse lyon- '
îaise.

Nous remarquons à la table MM. Georges !
vVinter, l'aimable président de la Cascade ;
3aul Baujard, vice- président ; Marius Vincent,
résorier ; Claude Martin, secrétaire; J. Raetz,
!X-présldent de l'Alouette; Mmes Ferrari etDu-
rernet, etc.

Au dessert M. Baujard remercié les artistes
lévoués qui ont prête leur concours à la fête,
es dames qui y ont apporté leur grâce et la
>ressc qui se montre toujours disposée à réser-
ver bon accueil à toutes les communications cîe
a société. Uu de nos confrères répond a cas pa-
•oles aimables par d'autres également sympa-
,Mqites, puis un bal des plus animés a clos cette
loirée en tous points ebarmante.

Exposition rétrospective (peintres I
et sculpteurs lyonnais).— Le catalogue I
raisonné et illustré, contenant 45 reproduc-
tions des principales œuvres exposées, est
en vente au prix de 2 francs tous les jours,
de 10 heures â 4 heures, dans les salles de
l'Exposition, quai de Bondy.

AVIS : Jusqu'au 20 nov. achat vieux den- I
tiers, faus. ûents, mêmes brisés. Burain, I
20,ir. Ferrandière.

Club Alpin. — Ce soir, mardi 15 novem- I
bre aura lieu la reprise des séances men-
suelles d'hiver à 8 h. 1/2 très précises dans
la salle des réunions industrielles au Palais
du Commerce (entrée par la place de la '
Bourse). Ordre du jour : l'Avenir de l'Alpi-
nisme, conlôrence par M. Paul Tournade,
substitut du procureur général, près la
Cour d'appel de Paris. Projections à la lu-
mière électrique par M. Gambs.

importante nouvelle -— Nous appre- f
nons de source sûre que l'émission des pil- j
lets de la loterie de Valenciennes marche
rondement. Nous croyons donc rendre un j 
grand service à nos lecteurs en les enga-
geant à faire dès maintenant l'achat de ces !
billets, qui, pour la moaique somme de un
franc, peuvent donner une vraie fortune.
Nous rappellerons brièvement les lots avan-
tageux de cette loterie dont le tirage est
fixé au 15 décembre prochain ; deux gros
lots de 150,000 et de 10,000 fr. ; 5 lots de
1,000; 10 de 500 et 100 de 100.fr., soit
80,00(3 fr. pour 11" lots.

Ces billets sont ea vente à l'Agence
S.P.A., 52, rue de la République, Lyon.

Pour recevoir franco, joindre au montant
des billets, enveloppe affranchie à 0.15 par 1
4 billets-

Nos Artistes. — C'est l'heure où vont
s'ouvrir les expositions particulières de
nos excellents peintres lyonnais retour des
vacances.

Celle notre ami Clovis Terraire s'ouvre le
17, dans son atelier, 45, rue de la Répu-
blique.

L'exposition de Mme Bret-Charbonnier
est ouverte rue Grolée, 6, au rez-de-chaus-
sée.

Nous y donnons rendez-vous aux ama-
teurs d'eeuvres sincères.

Vices du Sang, maladies de la peau
dartres, boutons, démangeaisons, déûôts
d'humeurs, goitres, grosseurs, plaies, tu-
meurs, abcès, sont toujours guéris par le
Sirop tàë Bochet Ou Serpent, 32, ruts
Lanterne, Lyon. Eviter les contrefaçons

^ GENTIANE FRANÇAISE
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 FAITS DIVERS
Mort subite. — Hier soir, à neuf heures et

demie, un cùanteur ambulant, M. Huliu, s'était
trouvé Indisposé dans un café de la rus Bécbe-
velln. On prévint la voiture d'ambulance, mais
quand elle vint, M. Hulin avait rendu le der-
nier soupir. Le cadavre a été transporté à la
Morgue.

Voleurs pinces. — Deux individus nommés
Eugène R..., vingt ans, sans profession, grande
rue de la Guiltotlere, 180, et Eugène D..., vingt-
cinq ans, manœuvre, grande rue de Monplaisir,
qui avaient été surpris en flagrant deiit de vol,
rue Mazenod,85, chez M. Bourget, débitant, ont
été arrêtés, rue Dunoir, 10, dans les cabinets
d'aisance où ils s'étaient cachés, lis ont été
ôerouôs.

Coups de revolver. — A la suite d'une dis-
cussion ayant éclaté hier vers quatre heures à S
la descente du tramway de St-Clair, M. Pro- j
theau, sous-inspecteur ue la Compagnie O.-T.-L. S
a tiré, rue Daupliine, quatre coups de revolver 9
sur un nommé Descombes, demeurant, 8, ruai
Caponi, qui bien qu'à bout portant, ne fut pas
atteint.

M. ProtheaU, dit avoir voulu effrayer son ad-
versaire qui lui voulait faire un mauvais parti.

Vol de 3.O00 francs. — Depuis quelque
temps, M. C..., boulanger, cours Vitton, consta-
tait chaque jour la disparition do sommes plus 8
ou moin» importantes, puisqu'il évalue à 3.020 j
francs le préjudice causé.

Sachant sur qui faire peser ses soupçons, il J
se. décida, dimanche,à se rendre auprès ou chef |
de là Sûreté, et nier matin, à 9 heures, la cou- |
pabie était surprise flagrante dolicto.

C'est une voisine, nomuiée Franceline Des- |
chenaux, 28 ans, qui avait oflert gracieusement
ses services aux époux C..., et. qui, ayant su
gagner leur confiance, avait pu, après s'être
procuré la clef du meuble renfermant la caisse,
en faire fabriquer une semblable et puiser ainsi
quotidiennement dans la bourse da ses amis.

Ne pouvant nier, elle conteste seulement le
chiffre détourné et prétend n'avoir pas volé plus
de 580 irancs.

Elle a été écrouéê.

Attaque nacturne. — M, Allhélig Charles, f
âgé da 21 ans, serrurier, demeurant 13, rus j
VUlerol, a été attaqué la nuit dernière, vers 4 j
heures, sur le pont du Midi, côté Saône, par j
une bande de voyous qui, après lui avoir fait I
le coup du père français, l'ont : complètement 1
dévalisé. ;

Couvert da plaies, l'agressé a été conduit à f
l'Hôtel-Dieu. i

Cycliste et automobiliste. — Hier, à neuf 1
heures du soir, la sieur Claudius Devillaine.cor- f
donnier, demeurant rue Mazenod, 132, revenait 1
à bicyclette de Saint-Laurant-du-Mure (Isère). |

Deviuairie suivait là route de Grenoble. Près 1
delà place de Monplaisir, un automobile tam-
ponna sa machine; le cycliste alla roulera
plusieurs mètres et, dans sa chute, se fit d'assez
graves contusions aux deux genoux.

Quant au conducteur de l'auto, il continua
tout simplement sa route sans s'occuper autre-
ment de sa victime.

VILLEURBANNE. — Agressions. — Les
agressions détiennent à présent le record des
faits divers :

Hier soir. & 9 heures, M. Jean Deberlé, jardi-
nier, 68 ans, demeurant cours Rlchard-Vitton,
39, rentrait chez lui en suivant la rue de. la J
Gare,

Près du passage à.ntveau de la .gare ds VU- |
leurbannë, un individu, qui le suivait depuis I
quelques instants, le terrassa et lui vola son j
portemonnaie, contenant uns somme da 10 |
francs, 75. -1

Remis de sa frayeur, la: victime qui perdait f
son sang en abondance par suite d'un coup vio- j
lent porté en plein visage, s'en fut au poste de j
la mairie déposer une pialnte contre son agrès- g
sèur dont il a pu donner un signalement exact, J

—Un .peu plus tard à 11 heures, MM. Fournet, |
marchand de comestibles et Chaussinand, ma- |
nceuvre, Impasse Meunier, 2 et rue de la Vil- f
lette, 32, quittaient des amis chez qui ils va- |
naient dé passer Une joyeuse soirée.

Tous deux suivaient la rue Baraban, quand, J
près de l'usine Coignet, huit apachea se ruèrent I
sur eux et les malmenèrent fortement. 8

Des gardiens da la paix en tournée, accouru-
rent, mais à la vue des uniformes les énergu-
mènes disparurent. ,

— M, Maurice Perroux, ouvrier tulliste, rue
Neuve-des-Charpennes, venait de terminer sa
soirée au café Merlin, mémo rue, 93, et sa dis-
posait à rentrer tranquillement chez lui*

A peina s'était-il éloigné d'une vingtaine de
mètres de l'établissement, que cinq énergumô-
nes sortirent de l'ombre où ils étaient cachés et J
se jetèrent sur lui.

Perroux résista ûien, mais finalement, il suc- I
comba Sous le nombre de ses lâches agresseurs. I

Ceux-ci lui portèrent de8 coups do pied et de |
poing en plein visage, si bien, que le maibeu- I
reux, qui a une blessure profonde à la tête, dut S
se faire panser.

M. Albertini, l'actif commissaire de police j
des Charpennes, entre les mains duquel la vie- j
time a porté plainte, procède à d'activés recher- I
ches.

SAINT.E-FOY-LES-LYON. — Conseil muni-
cipal. — Voici le résultat des délibérations de la 1
dernière séance :

Le conseil vote la dépense nécessaire pour |
faire hospitaliser un invalide du travail.

Il autorise le maire à convertir en perpétuelle j
une concession trentenaire.

Il approuve le câbler des ebarges pour la mise
en adjudication de l'entretien du cimetière, et
autorise l'administration à traiter de gré à gré
si l'adjudication na donne pas de résultat.
*—~ ~«S2!la—

âis Mines de Saiit-Sûtaa
La réunion de l'ArbresIe. — Pas

û@ changement

Dimanche a eu lieu une grande réunion pu- j
bllque â l'ArbresIe, salle des Fêtes. Les mineurs |
se sont réunis â Sain-Bel et drapeaux et clai- I
rons en tête arrivaient à l'ArbresIe a 3 neures.

La réunion commençait aussitôt sous la pré-
sidence du citoyen Duplan, conseiller munici-
pal, assisté des citoyens Saudrette, Fiorlmond
et Coquard.

La parole est alors donnée au citoyen Gaget,
conseiller prudhomme, administrateur de la
Bourse du Travail. En termes clairs et avec
une réelle éloquence, ie citoyen Gaget a fait l'his-
torique la grève et a préconisé plus que jamais
la solidarité entre les travailleurs.

Les citoyens Legouhy et Giray, de la Bourse
du travail, parient à leur tour de l'entente qui i
doit exister entre tous les salariés. Ils ies exhor-
lent à resserrer de plus ea plus leurs ranç3 afin ]
de soutenir une lutte-qui se terminera au profit '
des travailleurs loyaux et honnêtes. i

A l'issue de la réunion, l'ordre du jour suivant i
a été voté :

Les citoyennes et citoyens réunis au nombre 1
de huit cents, salle des fêtes, à l'ArbresIe, après
avoir eutundu les camarades Gaget, Legouhy et '
Giray délégués de la Bourse du travail s'engagent !
a continuer leur confiance au camarade Gaget J
et remercient de leur préseuce les camarades <
Legouhy et Giray, pour leurs bonnes paroles à ]
leurs compagnons de Saint-Gobain. (

Les travailleurs de la dite mine s'engagent
en outre à rester dans le plus grand calme, le
plus sur garant pour laire aboutir leurs reven- 1
dications et continuent a se grouper sous la 1
bannière syndicale, emblème de la liberté des i
travailleurs. i :

En remerciant les travailleurs arbreslois ils
lèvent la séance aux cris da : Vive la solidarité E
ouvrière ! Vive l'émancipation des travail- I
leurs par les travailleurs eux-mêmes. f

La sortie s'est effectuée sans incident, les gré- I
vistes rentrant dans leurs quartiers respectifs '

Hier d'autres. réunions ont eu lieu. S 
Aucun caangement notable n'est survenue j

dans la situation. On escompte toujours une I
int?rv?,P,tion çui mette fia au connut. I ,

Clnq^Mars. I'

BOURSE DE LONDRES
Londres. 14 novembre.'

Consolidés SS 5/16
Italien lu* 0/0
Extérieure i>8 0/n
Turc Unifié 85 7/8
Banque Ottatu. 13 3;4
Suez 178 1/2

Rlo-Tlnto 61 7/16
De Beers 18 7/16
Goldelleldâ 7 S/8
East Hand 8 3\i
Cûartered 1 25/1)2
taég. Aurifères fermes.

L'ATTENTAT DE K1ABSEÎLLE
Marseille, 14 novembre.— Le pseudo

anarchiste Moulin arrêté hier comme étant
celui qui a déposé la bombe chez MM. Sa-
von frères, a été interrogé par M. Parrocel,
juge d'instruction. ,

Aux quelques questions qui lui ont été
posées, Moulin a répondu avec incohérence
et il demeure évident qu'on se trouve en
présence d'un fou. M. Parrocel a commis
le docteur Audifïred pour examiner l'état
mental du prévenu.

GRÈVE AU HAVRE
Le Havre, 14 novembre. — Les ou-

vriers camionneurs au nombre de 1500 en-
viron ont cessé le travail qe matin. Ils ré-
clament une augmentation de salaire.

LES.EVËHEMEHTS D'INSPRUCK
Triesie, 14 novembre. — Une réunion

des délégués fie toutes les communes ita-
liennes d'Autriche ont voté hier, sous la
présidence du bourgmestre, une résolution
demandant la création d'une université ita-
lienne à Trieste., Huit mille paysans ont
manifesté ensuite devant l'Hôtel de Ville en
faveur de cette création.

. .. ,,. ,,.— . .g^n»———-—' —-

19 Interpellation ie I. ILtaM
Paris, 14 novembre. — D'après la

Presse, le bruit court dans les milieux par-
lementaires que les anciens ministres du
cabinet Waldeck - Rousseau, MM. Mille-
rand, Leygues, Dupuy, Baudln et Gaillaux
se sont réunis récemment et ont décidé que
l'un d'eux interpellerait très prochainement ,
le président du Conseil sur la politique H-
siaie.

L'interpellateur serait M. Millerand.
 ' ' ~-~ -" -"' «Mqjaa*"- ————  - ——:—  .'• /M' ™ "**

Paris, 14 novembre. — La: commis-
sion du règlement, réunie cet après-midi, a
marge M. Godet de rédiger un rapport
l'ensemble sur les différentes propositions
relatives aux interpellations.

Le rapporteur a demandé l'adoption du
système, des interpellations sommaires.c'est
i dire de la question actuelle sanctionnée
jiar un ordre du jour.

La commission a ensuite examiné la pro-
position de M. Lucien Cornet, tendant â la
suppression du vote par procuration. Elle
ie l'a pas acoepte, mais elle a proposé la
publication à l'Officiel de la liste des dépu-
,és présents à chaque séance de la Cham-
jre.

 r qgp» 

Paris, 14 novembre. — Un incident
s'est produit cet après-midi, au Palais de
fustice, à la 6- chambre. M. Chaumel, juge
i la 6- chambre, récemment désigné pour
"instruction par permutation avec M.Bour-
îuell, occupait son siège cet après-midi,
qrjque M. Bourgueil Ylnt pour s'y ins-
;aller. ... .• , ... ....... . ,. ..

Dans ces conditions, le président Séré
ie Rivière ne put que dire à M. Bourgueil
ïu'ii n'y avait pas de place. L'incident fit
juelque bruit et alla jusqu'au parquet du
procureur de la République parce qu'on
prétendait que plusieurs juges de la 6\
ihambre avaient refusé de siéger avec M.
Bourgueil.

, *__——«ag»»———— 1 . 

LgsSsireraisprtiiiiseii France
Cherbourg, 14 novembre.— .A leur

passage à Cherbourg les souverains portu-
gais furent salués par l'amiral Toucnard qui
leur présenta au nom de M. Loubet les
vceux de bienvenu et un heureux séjour en
Angleterre.

Cherbourg, 14 novembre. — Après la
présentation nés amiraux français et an-
glais, les souverains ont quitte la tente
splendidement décorée pour s'embarquer
dlans une chaloupe à vapeur qui les a con-
duit à bord du Victrrtaand Albert.

Lorsque la chaloupe arrive en rade, des
salves sont tirées par tous les navires des
divisions française et anglaise.

Le spectacle est superbe, car le temps esi
parfaitement beau.

Dès que les souverains sont arrivés au
yacht le pavillon royal a été hissé au grand
mât. Les souverains ont été accueillis par
des hourrahs des ouvriers du port auxquels
liberté avait été donnée de suspendre le
travail et par les équipages des bâtiments
le guerre.

-  —-<®i» J. '

ffi Ittlfll SH1 M JM110
Rio de Janeiro, 14 novembre. — Les

affaires et la circulation n'ont pas repris en
ville. L'infanterie de marine et les troupes
renforcent la troupe de service dans les
rues.

Sept personnes ont été tuées dans la jour-
née d'hier et trente ont été blessées. Quoi-
que la loi rendant la vaccine obligatoire
soit extrêmement impopulaire on croit dans
certains milieux qu'elle n'aurait été qu'un
prétexte pour les troubles qui en realité
luraient été fomentés par des partis mé-
contents.

 «983» ' '

EN HMHDCHOIIRIE
Saint-Péftersbourg, 14 novembre.—

-e général Kouropatkine a télégraphié au
ninlstre de ia guerre que les protestations
les Japonais contre de prétendus déguise-
nents de3 troupes russes en Chinois sont
iénuées de fondement.

Ou a constaté par contre que le 14 octo-
)re pendant l'attaque du village de Cha-Ho-
/"ou.un détachement j aponais, était revêtu de
sapotes grises et de casquettes à bords
)lanc3 comme celles des soldats russes. Ce
léguisement lui permit de s'approcher très
>rôs des batteries de la 37- brigade russe et
le s'emparer de plusieurs canons.

Saint-Pétersbourg, 14 novembre.—
L>6 générai Bakharoiï télégraphie que la
mit du 13 au 1-i a été tranquille. Le géné-
al Linievitch est arrivé à la première ar-
née de Mandohourie, dont il a aussitôt
>ris le commandement.

jVSoukden, 14 novembre. — Une dé-
pêche de Mandohourie annonce que l'armée
:usse fonde de grandes espérances sur la
lotte de la Baltique. Les troupes sont mieux
aourries qu'elles ne furent jamais.

Les routes sont bonnes et permettent de
lesencombrer le raiiway en acheminant les
;roupes pédestrement sur Moukden.

Toklo, 14 novembre. (Armée du géné-
ral Oku via Fusan). — Les Russes recom-
mencent depuis quelques jours à envoyer
leur infanterie et leur cavalerie à l'attaque
de la principale position japonaise.

La cavaieriejaponai.se opère maintenant à
l'aile gauche sur la rive droite.

• AVARIES AU "' GBOHOBOi " ,
Toklo, 14 novembre.— Le croiseur

russe Gromoboi aurait touché un rocher et
aurait reçu de très fortes avaries. L'acci-
dent serait arrivé au cours des essais après
exécution des réparations.
.. Le Gromoboi est rentré à Vladivostok,
en train de couler. H était entouré d'une flot-
tille de bateaux qui l'ont maintenu à flot et
il a pu ainsi ôtre remis en cale sèche. L'es-
cadre de Vladivostok, continuerait à rester
l'nactiv'e.

LEHMIHÊ HOPITAL « OREL »
Paris, 14 novembre: ~- L'ambassa-

drice de Russie, Mme de Nelidov, a reçu
de l'amiral Rodjestvensky le télégramme
suivant daté de Dakar : « Le splendide hô-
pital flottant « Orel » a rejoint l'escadre,
12.000 cœurs russes l'admirent el envoient
avec moi leurs chaleureux remerciements
•à la grande France.

« Le générât aide de camp ; Rodjestvens-
ky. »

,—i' " ' i ...,«ËJgB».—

JOURNAUX BU- MATIN
Paris, 3 heures matin.'

La République Française. —  M. Cha-
pelle :

Lorsqu'il s'agit des relations de notre
pays avec les autres puissances, un bon
Français ne doit se laisser guider que par
une seule considération, l'intérêt national.

C'est cet intérêt national qui a poussé la
France à s'allier à la Russie et peu importe
que la Russie soit un gouvernement auto-
crate, cela ne nous regarde pas.

Peu importe a ce môme point de vue que
notre politique intérieure soit dirigée vers
un anticléricalisme d'ailleurs excessif, no-
tre intérêt national nous commande de con-
server avec le pape des relations utiles et
de ne pas abandonner notre protectorat
sur les catholiques d'Orient.

Quand bien même ie Concordat serait
dénoncé, nous devrions maintenir, parce
que c'est notre intérêt, un ambassadeur
auprès du Vatican.

(Fin des dépêches de nuit.)

COUEBIEPt DES SPECTACLES
Nouveau - Théâtre. — Aujourd'hui, les I

Grandes Manœuvres, l'hilarante pièce de M.
Marot. Jeudi, en raison des répétitions des
Misérables, de Victor Hugo, dont la première
aura lieu samedi, il ne sera point donné de
matinée.

Bureaux de location : au Nouveau-Théâtre et
et au bureau de tabacs, 71, rue de la Républi-
que.

Casino-Kureaal. — Le programme de gala
de ce soir sera plus merveilleux que ne le fu-
rent les précédents. Bn outre de Miette.la cigale
parisienne, que le succès attache pour quelques
Jours encore au Caslno-Kursaal, les débuts se
feront applaudir. Parmi eux, nous signalerons
pius particulièrement le ïantôma lumineux
aérien, création fantastique de Mlle Triand.

Concert de l'Horloge. — Ce soir, qua-
torzième représentation de Ah I les Femmes !
la désopilante pièce boulïe.

Le succès de cet ouvrage s'affirma de plus en
plus; chaqtue jour sont frénétiquement applau-
dis, la gracieuse madame SévianOi de la Cigale
de Paris, le joyeux hussard Gérald, etc.

D'ici peu on sera fixé pour la date de la pre-
mière ae Pan ! dans l'nulle ! la grande revue
de fin d'année que l'on répète activement sous
la direction de M. Verdelet.

Cirque Bureau. — 11 est impossible de
trouver un programme plus intéressant que
celui qui obtient en ce moment un si vif succès
au Cirque de, l'Avenue de Saxe : â côté des nu-
méros amusants on trouve d'extraordinaires
attractions; après Mariano Carpi, qui dresse et
présente toutes sortes d'animaux, on applaudit
a tout rompre les 4 Aibrieis les plus audacieux
a volants » connus et un nouveau et très curieux
dressage de M. Bureau.
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COMMUNICATIONS WÏEBSES
Société Chorégraphique Lyonnaise. —

Cours de dansé ies mardi, mercredi et vendredi
de 8 h. lia à 10 h., rue Oiderot, 8 Cours mixte
le mercredi, les parents des élèves et sociétai-
res y sont admis. "

Lyon-Joyeux. — Tous les mardis, cours de
danse de S h, lia à 10 h. Ii2, à l'Hôtel des Qua-
tre Nations.

Chambre» syndicale ouvrière des Cui-
siniers de ia ville de Lyon. — Les camara-
des sont invités a assister a la réunion géné-
rale qui aura lieu le jeudi 17 novembre, à 9
h. IpS du soir, café Boiron, 17, place da la
Bourse.

Ordre du jour : 1. Reconstitution du syndi.
cat, 2. Election du conseil syndical, S. Comptes
rendus de l'Exposition, 4. Gomptes rendus du
Congrès, 5. Réorganisation des cours profes-
sionnels. Questions diverses.

Courrier des Sports
LES LYONNAIS h VÛiRQël

Les équipes 1 et 3 du Football Club se sont
rendues dimanche àVoiron, pour y matcherles
équipes 1 et 2 de l'Union athlétique volron-
haise.

Les Lyonnais ont été battus en équipa 3" par
4 points (un drop-goal) à 3 (un essai). Cette vic-
toire des Voironnais a été bien difficile.

En équipe première, notre Club prit une bril-
lante revanebe en marquant 19 points : g essais
dont deux transformés, a zéro.

CHALLENGE JGMÈS RIVAT
Le challenge J. Rivât détenu par le Familial-

Cycia a été gagné dimanche par le Vélo-Grillon
battant l'Etoile-Cycie.

L'équipe du V. G. qui a effectué la parcours
de Lyon à la Verpilliôre et retour en 1 b. 22' 35"
était composée de MM. Léchailier, Lucher, Gau-
thier; Gorgat, Germer, Cheldeville.

Noté à l'arrivée MM. Durand, président de la
commission d'amateurisme, Tranenant, de l'E-
toile Cycle, Girodon, du V. G., Gnanoz, Chaln-
treuil, de l'U.V.F.

Le virage était assuré par MM. Parent, Cro-
zet et Bon de l'U.V.F.

SAUTH1ER ET LE RECORD DE L'HEURE
PEDESTRE

Dimanche, Gauthier, le pédestrlan profes-
sionnel, a tenté do battre sur la piste en ciment
du vélodrome de Gênas, le record pédestre de
l'heure actuellement détenu par Prévôt de Pa-
ris avec 17 kir. 030.

Notre champion a couvert 17 kil. 831, ca qui
bat da loin tous les records provinciaux. De
pius, Gauthier s'est adjugé le3 records de B'ran-
ce des 16 lui. en 54' 6" sqâ (ancien record Pré-
vôt 5S' 27" 3i5) et des 17 kil. en W 3-i" li5 (Pré-
vôt 57' 46" ii5).

Gauthier, gêné dimanche par le vent, se pro-
pose de recommencer sa tentative le 27 novem-
bre, et compte bien, cette fois, dépasser les 18
kll. dans l'ùeare, en même temps que gagner la
prime de 150 francs offerte par y Auto.

Cette tentative était enronornétréa par M.
Ranc, chronométreur officiel de la F. C. L. S.
E. et dirigée par MM. Fournier et Chamoagnon
délègues par la F. S. A. F.

COURSES â SAiHT-CLOUD
Beau temps, bon terrain.

1» ûoursts : Asniàres (Crickmère) gagn. 47 »
— 'i-placé 19 10

Palestra II (R.Maelntyre) pi. 1B7 »
Saint-Pair (N. Turnerj placé 83 »

Elfrida II tfi. Steen), Mito (A. Carter), Cceur

de Lion (Rigby), Chauffâmes (F. Pratt), Mysa
(O. Botten), Bel Amour (J. Childs), Réguius IV.
(Doux), Nilgaat (Beanmé), Part à Deux (G. Sau*
val),Priscilla(E. Ferrés), Labretonniôre (Spears),
Talo (R. Cunnlngton), Longjumeau (Hayes),;
Casque d'Or (J. Lane), Chance à Courir (Mead),
Serpolette (Bellhouse).

Trois quarts longueur, une longueur.
2« Course: Cousine Bette (Beiinouse) g. 47 50

— placé 26 »
Royal Bard (Waugh) placé 138 »
Aster (N.Tarner) placé 21 50

Bal Masqué (J. Ranscn), Ernemont (J Lane),
Pont-d'Eragny (Devine), Bib (Wiison), Rama
(Spears), Perle Grise (Ward), Stradivarius (J.
Reiff), Pierre Chien (E. Crickmère), Va et Viens
(Doux), Klzli Art (G. Stern), Saint-Germe (Ch.
Childs), Fawn (O'Connor), Udine (L. Berthod),
Bonita (G. Bartnolomew),
• Encolure, trois longueurs. '„„.»,
3« courses Fille du Pecq (Hayes) gag. 132 5f

— piacé 54 i
Chevalier (E. Crickmère) pi. 23 »
BoyneDuckjL. Robert) placé 74 5G

i! Lisette (G. Stern), Sorella (J. Reiff), Forest
Blrd (Ch. Cnilds), Charlotte (Doux), Indiscrète,
(N. TUrner), Chaldée (Spears),, Hippomône
(Bridgland), Contadina (Bellhouse), Brillant
(Chapitai), Olcl Laay (E. Ferrés).

Une longueur et six longueurs.
4-' course : Elégie (J. Ransch) gagnant 46 50

— placé 21 50
Primadona (Bellhouse) placé 24 »
Ste-Colette(Ch.Ctiiids) placé 26 »

Frileux (Rigby), Rosny II (Wllson), Templier
(L. Berthod), Gagne-Petit (Kew), Hafiz (O'Con-
nor), Pergratus (i. Lane), Mandoline II (E<
Crickmère), clovenfoot (Doux), Maladetta (A,
Carter), Charmeuse (Gouhler), Sareda (J. Reiff),.
Par Amour (L. Spencer), Cendre ( 1. TurnerL
•Will you (N. Turnerj; Minette- (J. Childs), Ca$
rablne (Beaumé),Deios (R. Mac-Intyre).

Deux longueurs, trois quarts de longueur.
©'Course : Beauquemàre (Spears) gag, 84 55

place 31 51
Maaapolam (L. Spencer) placé 15 5(

Marjolaine (G. Bartnoiomew) plaoô » i
Le Souvenir (G. Stern), La Touralne (BelP.

house), Wariuls (E. Crickmère).
Trois quarts longueurs, une longueur et de-i

mie.
S'.COUPSB ; pois Vert (J. Reiff) gagnant S6 »

— placé 13 »
Tebessa (E. Crickmère) pi. 15 »'.
Grane (L Ransch) placé 16 »

Cardignan (A. Carter), Péterbof (L. Robert),
Loute (J . Lane), Pour Toujours (G, Stern), The
Fiapper (L. Spencer), Chltohdo (O'Connor), Pe-
tite Amie (Bellhouse), Novice (J. Childs), Adda
(Wiison).

Deux longueurs, quatre longueurs.

CONDITION DES SOIES M LY0H
14 novembre

 —~~— ~  —  ,.,.—,

8 W ' 8 B.Ç«S»«3«5d^ M <S H S M O -M & <n S S, a 2 a a Q

K \n * ^ r uaq xi -' u ^ f fc
* .

80 Organs.. i 2 . 7 T~2. 2 1 1 S S . 28C4
59 Trames. 2 1 . 5 . 1 2 1 S 20 13 6 4012-

146 Grèges .. là 1 4 16 4 27 19 2 1S 23 11 S lui»s
i Diverses

19 Bobines . * ," *
. Laines
. Cotons * ! ! ! '..'."..

£64 21 4 4 28 1 30 23 1 25 il i Ti 1TC2S
Ballots pesés

6 Organs . 2 . . 2. 11. 439
10 Trames 3 13 3 654

178 Grèges.. 2 , , 2 . 4 2 2 34 74 42.16 8SKJQ
2 Diverses

"Î96 4 . . 4 . "i 2 2 37 ~6 46)5 *~Q99a
Ballots conditionnés depuis le 1" du mois..., 3063
Banots poses depuis le V du mois 243Q

COURS OU HAVSE
 Le Havre, 14 novembre

Clôt. Préc. OUVERTURE Clôture \

Cour. Jan Courant Janv Uour. Janv*

63 12 63 37 Cotons 63 12 63 37 63 87 63 lj
Tendance soutenue

la* 50 155 .. Laines 154 50 155 .. 154 50 155 ..
Tenaance calme

46.. 46.. Ualés  46 25 46 25 46 5 46 SQ
Tendance soutenue

iPBOaOMJTCOlûfflB''
pRAND- THEATRE. - Ce soir à 8 h., Armidèi
U tragédie lyrique en S actes, poème de Qui-»,
nanlt, musiqqe de Gluck.

rHÉATRE DES CÉLESTINS. — Ce soir Et
il 8 h. 1/2, Electra, pièce en 5 actas de P. Gadoz.

«OU VEAU - THEATRE. - Ce soir à 8 h. Tîï.
n Les Grandes Manœuvres.

C ASINO- KURSAAL. — Ce soir, l'orchestré:
Colonne. Demain mardi, soirée mondaine,

sept débuts, dont le Fantôme Lumineux et l'a-
musant Lalorgae.

C ONCERT DE L'HORLOGE. —Tous les soirs,'!
 à 8 h., concert-spectacle : Ronco, le célébra

athlète paraît à 9 heures 1/4 et la joyeuse pieca^
bouffe, Ah ! les Femmes 1 commence a a h 1/2
précises.

MRQUE BUREAU FRERES (Avenue de Saxe).
\i Ce soir, les 4 Aibrieis, gymnastes aériens,
Mariano Carpi avec tous ses animaux dressés,:
et tous las débuts qui samedi et dimanche ont
obtenu un si grand succès.

AVIS DE_ DÉCÈS
Monsieur Francisque NOVE-JOSSERAND •

Monsieur Louis NOVE-JOSSERAND, membre
du conseil municipal, Mtdame Louis NOVE-
JOSSERAND et leurs enïants ; Monsieur et
Madame Antoine NOVE-JOSSERAND, et leurs
entants ; Monsieur Antoine THEVENIN

Les familles NOVE-JOSSERAND et THEVE-.
N1N ont la douleur de vous faire part de la'
perte cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la
personne de 

Madame Francisque NOVÉ-JOSSERÀMD •
née Anaïs THÉVÈNiN :;

leur épouse, mère, belle-mère, grand-mêre. :
sœur et cousine, ;

Décidée -le H novembre 1904, dans sa 67- ahnèû
munie des Sacrements de l'Eglise.

Ils vous prient de bien vouloir assister à ses»
funérailles, qui auront lieu le mercredi, 16 no*
vembre, à 8 h. 3j4 du matin.

Le convoi partira du domicile de la défunte.
4, quai des Brotteaux, pour se rendre à l'église
Saint-Pothin, et de là au cimetière de la Guii-

ronneT &Q ^avoyer ni fleurs ni cou-

II ne sera pas envoyé de lettres de faira part,
le présent avis en tenant lieu. ,:
tmraaammMMiaflnnnircjtrmjMi^j,.,.-, ,., ., ...  ,

FUHËMILLESJliJJOODlini
PREMIER ARRONDissjtMENT. — Pierre-Fran-

çols Rlgard, rentier, 49 ans, 6, rua Vieille-Mon-
naie, 9 h. — Jean-Baptiste Depalme, rentier.'
67 ans, 9, place des Terreaux, a n.

DEUXIÈME ARRONDISSEMENT. — Jeannette Gan '
det, épousa Barrut, 53 ans, Charité. 8 h L,
Jeanne-Andrée Guerrier, 9 meis, d, rue Centrale,
10 h. - Louis Pemn, employé, 25 ans 15 ?n*
Emile-Zola 2 h. - Manu* dolom^'s Joun
Charité, t h. - Antoine Gulliermaln LZ ,'
vre, 65 ans, Hôtel-Dieu, 3 ù. _ Laureat-K
Arnaud, manœuvre, 32 ans, Hôtel-Dieu « h

Cerf, 8 h - Jeanne Picole" reftiu^Tân? '
205, rue Duguesclln, 8 h. ~ Fleur in J 'rJ^ ? i'

QUATRIEME ARRONDISSEMENT. — Marie GllVnt '

10 h
Ve
-A

y
ntoinB l^?'

 &4aDS
> «• aKe sêffij,

fKgÇ» de 'tas.'as ans, 8, ruelle
 U

d
e
es

D
'!?aS;

Emn^l-f AîlR°NDISSEMENT - MaHe-Luci9 ;
Eoiptoi!, U ans, io, rue Tramassac, 10 h. )

SIXIEME ARRONDISSEMENT. — Colomba Bûr>- '

f
e
n
y

'
 Ve

rI?,
Si
f

 ond
«'

 8i aus
' B0' rue GaribïiaLS n. - Catherine Bourronx, veuve Boulaneen

75 ans, 21, nie Bellecomhe, 10 h. L fùàà
Vailloud, débitant, 62 ans, #, rue Créquu ! A
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COURS DE LYON
Du 14 novembre 1904

CLOTURE A TERSSE "
S O/O.. i 98 223 Banque Otiomane 59150
Extérieure tsS 25 Norcl-Iispagne.... 1W ..
Italien 104 625 Saragosse 297 ..
Turc urtilie 87 30 Rlo-Tinto 1522 ..
Crédit Lyonnais.. 1143 .. Briagslc.. .......... *o2 ..
Métropolitain 570 .. Tiiomsoa-Houst.. boJ ..

CLOTURE AU COMPTA.,.

ACTIONS OBLIGATIONS

Gaz de Lyon 727.. Lyon fusion anc. 454.,
Acier deFlrminy 2570 .. - nouv 450 ..
ACiér delaMarine Rhône-Loire 4 %
Acier. Si Etienne. 1595 .. Andalous 1"
Forges d'Alals Autriche-Hong.l"
Rouney — nouv. 4% .. ..
Comra-Fouïcli Lombardes anc. .. 328 25
Consir françaises —• nouvï 323 75

— russes 242 . . — —-4 % 495 . .
Creusot Nord-Espagne l"
Franche-Comté.. 303., &'.. 340..
Franco-Russes.. 5!S .. . — 5*
Horme y.... 140.. Asiurles 1" 33ÏS 75
Part Kama... .., Saragosse 1" 390 50
Petite Karua «7.. — 3'
Blanzy 1260 .. Ville de Lyon lus ..
Bereslow 461.. Ville do Paris 71.. 4US ..
Loire 269 .;:.' —  93 -.
Montramberl 835.. Communales 79. ,. 482 50
Kive-cle-Gicr 29 75 Konciereaju 594...'
Saint-Etienne 429.. Communales 80. ;
îrllall 331.. Foncières 85 47(i 5U
C" gén. de Navig Communales ai
Banque privée... 449.. Foncières 9q
Tramw. d'Angers. 298.. Communales 99.. 478 75

— do Limoges Tramw. Lyon 4 %
— de Lyon 836.. — 3 1/2 293..
— Ouest-Elect Blanzy.. 502
— Oran Loire nouv

Peux-Passages.., 53.5 .. Gaz de Lyon
£rand- Bazar 650.. EadX, éclairage. .. ccy 75
Çordellers Jonage4/0 ... .
JJergougnan 1449 .. Tresses et Lacets. 490 ..
Dynamite russe.. 98.. Russie mericl 340..
Piionograpnes... 197 Rykovski... ..... 495..
Plaques Lumière. 506-7, Trilaii
Anc Etabl. Rival! 480 .. Barcelone Dir. -208 5u
Soie ChardouneL. [20/0 .. Cacerôs
Soie Artificielle .. | 340 .. Ségoyle 329..

COURS DE PARIS!
Du 14 Novembre 1904

Préc. TFPIHE Prem Dern -clôt. TERME cours Cours

93 20i 3 % français..... 98 27 93 45
104 65 Italien 5 "y. lui 65

88 22! Espsgne 4% Extérieure SS lô 88 50
64 10 Portugais nouveau 64 07 61 lo
70 15 Russe 3% 1891 ,-••
87 10 Turc unifie 87 27 87 45
.. .. Turc 4 % • •'.•
87 20 Argentin Reacision 87 40 87 7o
8140 Brésil 4% 8150 8167
79 65 Serbe4% 79 72 79 70

 Banque de France <•; ••
734 .. Crédit Foncier 735 .. /3-i ..
611 .. Comptoir Nation.d'Escompte 614 .. <;2o ..

1142 .. Crédit Lyonnais 1145 .. 1145 ..
1255 .. Banque de Paris 1260 .. 1264 ..
692.. Banque Ottomane 591.. 593..
490.. Banque Autrichienne ,

1363 .. Paris Lyon 1364 .. 1369 ..
 Autrichiens

93 50 Lombards
294 .. Saragosse 291 .. 294 ..
185 .. Nord-Espagne 183 .. 185 ..
803.. Thomson-Houston 805.. 314..
470., Forces Motrices du Rhône.. ..
570.. Métropolitain 569,, 5/3..
595 . Dynamite C" 594 .. 595 ..
452 , Bi-iansk 4.r:0 .. 409 ..

1042 .. Sosnowioe 1645 .. 10>2 ..
4595 . Suez, 4515 .. 4317 ..
1520 .. Rio-Tlnto 1523 .. 1344 ..
889/16 Consolides a Londres (88 1/2 883/8

APRÈ3 BOURSE

S 0/0...., 98 451 De Beers.. 498 àolGoldfields 108 50
Tharsis .. 126 ..IChartered. .48 7S|East Rand 221 ..

CHARGES SUR PAHÎ3

Londres L:.. 2J 31 ...
Madrid P.... 36 40 ...
Barcelone P. "30 50 ...
Lisbonne R.. 641
Vienne FI... 95 33 ...
Berlin Rm... 80 93 ...
Hongkong... 2 30 ...
Shanghai.... 3 20 ...
Japon. 2 54 ...

Bruxelles ./.
Rome L 99 96 ./.
St-Pélers. O... 37 51 ./.
New-York D.. 516 .. 1/4
Amstercl. FI /.
Constant. Lt.. 38 40 ./.
Singapore /..
Bombay 14 3/32
Calcutta 14 3/32

L

HINES_DfGR
De Beers ordin.,. 469 50
Fr'ench Rand. ... 82 "•>
Itobinson Gold .. 264 .
Robinson Rand.. 49 50
Charterèd 48 75
Consol. (ïoldlieids 187 59
Langlaag. Estate. 103 5jD
Randfont.- Estate. 83 25
Sheba... 4 ..
Simmer 49 50

Ferreira 573 ..
East Rand 221 ..
Kleinfotîteln c; 75
Geidenh, Estate.. 148 .
Transwaal a % 50
Mozambique 35
Durban (.3 75
Lancasler.' (.2 ..
Rand Mines \ 282 50

I lluanchaca. 101 50

: ïv :::.:.- : ; .vc.^*';..;:',...^!.;?T;.^-.r"iuif™^ï.?r^w-wi

BULLETIN FINANXECB

LYOÏâ
Lyon, 14 novembre.

Réponse des primes. — Le début a été
hésitant, la clôtura ferme.

Lé .ï 0\0 a débuté à 98,23 pour faire 98.20
et finir â 98,225.

L'Extérieure a ouvert à 88,225 pour tou-
cher 88,10 et clore demandés à 88,25. Le
bilan était favorable.

Le Turc unifié, très ferme, de 87,125 à
87,30.

Chemins Espagnols soutenus.
Le Rio-Tinto a ouvert à 1525 pour tou-

cher 1528, revenir à 1525, coter 1528 et clore
à 1527.

Dont .10 au 29, 1505, 1566.
— 20 — 1553.

On remontera, après la réponse des pri-
mes de Paris, le métal étant* très ferme et
New -York étant excellent.

La Briansli a été agitée de 445 à 450 pour
revenir à 448 et finir à 452.

Comptant. — Foncière 334, Omnium 108,
Bons Panama 112, Jonage 461, Caucase 283,
Roehet 2480, Pôronnière 425, Besançon 60, |

Cherbourg 45, Croix-Paquet 050, Drôme
385, Grenoble 255, Bron 74, Nouvelle 320,
Voie Etroite 405, Valence 60, Carrières Midi
480, Américaine 260, Parts Civet 99, Parts
Izieux 105.

Bergougnan, toujours en faveur, nous en
avons* déjà parlé.

Nous prions nos lecteurs de lire les lignes
suivantes.

« Le marché reste imperturbablement
ferme, mais pourtant av&e une nuance d'es-
soulflement. il est certain, pour les gens
qui connaissent la situation de place, que
la spéculation est de nouveau très engagée
à la hausse et qu'elle a son plein. La ques-
tion est de savoir s'il viendra une nouvelle
coucha d'acheteurs pour prendre la place
des autres quand Ils voudront réaliser.
C'est douteux.

Sur les mines, surtout, le petit public
s'est jeté sottement, pendant que Londres
nous vendait une moyenne de 40.000 titres
par jour. On a acheté parce que cela avait
monté ; vous trouverez toujours des gens
pour vous demander après une forte hausse :
« Est-ce maintenant le moment d'acheter^»
mais jamais après une forte baisse.

Nous n'avons aucune confiance dans le
relèvement des diverses entreprises indus-
trielles russes. La Brianêk à 450 est 1 i- un :
cours inexplicable, de môme la Volga-Vi-
chera à 129, ou le Haut-Volga qui s'est re-
fait une virginité en émettant des actions
de précocité qu'on s'arrache â 532. Quant à
la Kertch pourquoi l'avait-on follement
poussée â 78 fr. V Elle retomba lourdement
a 59 : le procès qu'elle vient de perdre con-
tre la Briansk. la met tout à fait en état de
faillite ;;.

En Banque. — « La Charterèd est sauvée
pour quelques mois : elle offrait 1 million
d'actions nouvelles à ses actionnaires, ils en

j ont souscrit 2 millions. Oh! les braves
gens 1 »

Mines légèrement affaiblies. Charterèd
47.50, East Rand 221, Goldfields 188.50,
UandMines 281.50, 282, Trari'svaal 102.

Actions. — Tharsis 127, Kertch 55, 53, 57,
Electron 238, Borax 6Û-I-, Préf. 265, North
15, Artois 65, Montolieu 505, Krieger 121.75,
Dombrova 522.50, Pile Bloc 40.Brevets 197,
Glace 43, Brasseries Loire 397, Eden 142.50,
Alimentation 95.50, Georges Richard 195,
Parts 8S.50, Textiles 230, Déménagement
70, Cycles 41, Anasaha 94.

Obligations. — Communay 260.50, Pont
Litrnou 456, Pottendorfï «76, Bon* Asturie*
1C0, Makewka 345, Hongrois 100.05, Varso-
vie, 250.

TKEBLA.
NOTA : Le chroniqueur Tréfila répond à

toutes demandes de renseignements. Join-
dre un timbre de 0.15 pour la réponse.

T.

Paris, 14 novembre.
La réponse des primes, effectuée aujour-

d'hui, a procuré un bon courant d'affaires
dans quelques groupes. L'animation devient
môme très grande, la Rente française pro-
fite largement de ceûe ionne tenue, dès le
début de là séance. L'Argentin rescision

j s'inscrit en hausse marquée. Il ea est de
môme du Turc, de l'Extérieure' et des
Russes.

Sur la banque de Paris, les demandes sa
présentent plus nombreuses ; elle vient de
conclure définitivement l'emprunt bulgare. '
Bonne tenue des chemins français. Le Rio
est ea pleine effervescence. Son bénéfice
sur samedi dernier est de plus da 20 francs. :
La Sosnowice, la Briansk sont demandées..
Les Mines ne manquent pas de fermeté. La
de Beers gagne quelques points.

INFORMATIONS Fl^^
Rendement an » ^

La Compagnie Fra^** 1*
et de l'Afrique du Sa-i vl e. û^ minn
la Chambre des mmVs ̂  ^o ii'o,
légramme annonçant que ,^ 8v»*?to£
pour le mou d'octobre \w Ie. «enfi^
onces a'or fin pour les mi» 'lcvé à ^i?88'
rand et 11.694 onces d'o^n^^^S9^
des autres districts soi , a p0*r £&»•
onces d'une valeur'de fv «

 to
,tal 6Sî?

tre 312.286 oaees ?
BD ' ''^^ 6 ^

1-324.506 pour le mols^ ]$££&*

/orges et Aciéries du N "f]
Le coupon n- 33 «crâ „,,,, "!|'^

1- décembre 1901, a railon°le à *«»«,«
bruts par action. So t Pour ,c

de 55 L!U
minatives, 52 fr. 80 et, pS? ^iïH*
porteur, 50 fr. 65.

 1 v ies actions

Forges et Aciéries de la Ma,-
et d'Homécoun

 arine

Lé dividende de l'exercice i9ûo 0/fixe à oO francs par ac'inn °4 a #(«
moitié, le 30 novembre 1904 e'f'il3^ 6 î>a!iJUu, . ie 31 a .

Le paiement des 25 îrancs éch„ 5 , ,
vembre courant sera fait aux nr„U- -30 °o
d actions au' porteur, contre rPmi Metâifft
pon n- 3, et sous déductton dSW^ 4
droit .de transfert et impôt; sut Ï&2' P<"U

*c r.e>eqQ

Le Gérant : CLAmivsUi ---

Imp. A. GENESTE. 71, rue Molière, Lyon

tII^"MmmwfmtrT"!Tr^W'"iiipr^r-um.m~ :

On demande part. M" D"" et D11" pouvant
gagner selon ioisirs de 5 à 20 fr. p. jour s.

quit. emploi, en faisant, même le soir, ch.
soi, joli travail fac. avec modèle, aucun ap-
prentissage à faire. Ec. Derveloy, Le Raincy
(Seine-et O.).

DEMANDES B'EBPLOBS

y  ne personne de 50 a. connais, bien la cou-
ture, désir, un emploi quelc. dans mais.

à l'année, bon. réf. S'adres.S.P. A.,n" 12,619.

CSPITAOX, PRÊTS & EMPRUNTS

Oésirez-vous un Emprunt ? Dans tous les
cas, il est de Votre Intérêt de consulter Le

Clerc, 90, r. Hôtel-de-Ville et 7, r. Gasparin,
Lyon. Vous obtiendrez pleine et très rapide
satisfaction, aux meilleures conditions,
avec toutes facilités. — Opérations traitées
à l'insu de tout autre que l'emprunteur. —-
Renseign. gratuits. Télôph. 28-66.

C apitaux par voie d'achats ou de prêts dep.
3 1/2 0/0 sur hypothèques, successions,

biens indivis, gros commerces ou industries
créances certaines, nues propriétés de
titres, usufruits, rentes viagères, pensions
civiles et militaires, pensions du P.-L.-M.,
titres nominatifs ou au porteur, titres de
mineurs, titres dotaux, titres incessibles,
etc., assurances-vie, et toutes garanties.

:
: VENTES '&A6HATS DE FONDS SE GOgHEilCE.IBBEUBLES

Pour vendre ou achet. fonds de comm., in-
dustries, offie. mînist. immeubl., proprié-

tés, etc. Pour trouv. prêts hypothéc, com-
manditaires, assoc. S'adresser Couturier, 24,
r. Bugeaud, angle r. Pierre-Corneille, Lyon
de 9 heures à midi et de 2 à 5 h".

â  louer grande usine à vapeur, produits
réfractaires, briquetterie, clientèle et

matériel, eau abondante. S'ad. ou écr. Mai-
son Eterlin, à la Demi-Lune (Rhône).

Occ. rare, café-billard, centre, prix 6,000 fr'
Pas de frais. ..

Café-comptoir, angle p. gare. Prix 2,500 fr.
S'adresser Vernet, rue Bugeaud, 98.

COURS & LEÇOWS.

P rofesseur libre, âgé de 52 ans, marié,
excellentes références, demande emploi.

Etait chargé du cours de 7*. Ecrire au bu-
reau du journal sous les initiales I. L.

«ux étrangers, lec. convers. française, lec-
Htureà.haute Voix. Ecr. B. R. 4, poste
rest. Bellecour.

a llemand. Prof, d'àllem. diplômé donn.
des leçons. Méth. excell. Prix très mo-

déré. S'adr. à M. Fargier, 26, pi. Bellecour.

tt!»nW5MEH.Mum»n._~.«n. '

J  ne fille prof, éehang. leçons piano contre
allemand. S'ad. VveKinder,r.Beiilèvre,4.

â iiesm. Prof, d'allem., cours du soir, 3 leç.
par sem.,'fr. 8 par mois. S'adr. à Pror.

Schmiat, 18, nia Victor-Hugo, au 1", de 4 à 5h.

OBJETS ' D'OCCASION

L iquidation, cessation de commerce, appa-
reils, de chauffage, calorifères, poêles de

faïence, baignoires en fonte émaillée, à
prix réduit. M°n Balouzet, quai des Céies-
tins, 13, Lyon.

Occasion 5 garnis à vendre, location, 29 fr.
par mois, rapp. 80. Franc, rue Montes-

quieu, 66. . ^_

O ccasion superbe. A vendre 3 étalages de
vitrines pour magasin, entièrem. neuf et

tout nickelé. S'adresser David, 14, rue de la
Bombarbe, Lyon.

Occasion 10,000 fr. de mobilier, matériel,
etc., à liquider à tous prix. S'ad. maga-

sin, 10, rue Saint-Jean.

LOCATIONS
R louer, 52, r. République, à l'entresol, Lo-
ft cal pouvant servir de bureau ou siège à
petite Société. S'adresser pour; tous rensei- .
gnemeùta â la S. P. A., 52, rue de la Repu- I
blique

a louer vastes entrepôts de SôÛmètres pqu-
H vant servir à toutes industries, eau, gaz,
électricité, appartement de 7 pièces au-des-
sus, bonnes' conditions. 'S'v adresser, 82, rue
Tête-d'Or.

SPORT. '

B elle occasion, à vendre Bicyclette dame,
1" marque, ayant peu roulée, prix 115 fr.

S'adress. M. P. Magdinier, 12, r. Tête-d'Or.

2  Bel. Bicyclettes hom.et 1 damel'" mar-
quei à peine servi ,1 mois à vend, de

suit®, prix dérisoire, p. famille ay. fait
achat auto. Hôtel de la Gare, 16, pi. Car-
net, Lyon.

BMjoto-Werner, Ech., 1904 neuve pris excep-
lîl tlonnel. Tandem état neuf, 100 fr., Ger-
main, 89, rue Massénat.

MÂRSAGE.

m 29 ans, bonne situation administration
iflo épouserait orpheline ayant petit avoir.
Très sérieux. Rien des agences. Ecrire sous
n" 3949 poste restante (Chalon^s. -Saône).

Célibataire 48 a., 250,0001., épous. demois.
ou veuve en rap. Sage, 8, r. Paul-Che-

navard, 2 à 5, r. Ci'ag.

A¥IS -DIVERS

e  enseignements privés, enquêtes en vue
mariage ou divorce, recherch., surveil-

lances, i. missions ri. confiance. Cab. Brial-
lon cours Gambetta. 89. Boîte lettres «Poste»
37, rue d. 1. République, Lyon, pour l'inco-
gnito. Tarif sur demande. Maison de con-
fiance. • ' __________
çiï«âne"de la Tour chelTMmë .Yalin, «oins
«'pour douleurs par massage, rue Port-
du-Templé, 7, entresol... ;

O
rne ay. joli intérieur offre pension soig-
et pied-à'-ter. à pers. sér. P> C., P°s'8

rest., Terreaux.

Mlle Louise, 'soins contre 'douleurs, trait»
IIS la neurasthénie, 8, r. Paul-Cnenavaro,
entre.sol.

QhQtoirrapues ! Développement, i".eto
a
n̂ l

f tirage sur tous, papiers, agrandissemeu
photocollographie, travaux P- T

am.a„„, ?'
Prix except, Rissoan, 250,. Cours Laïaye"0'
Lyon.

m.ma Franc soins pr douleûrs.Massage.r
i Commarmot, 2, pr du Lye ée^Ten^

~ AVIS.' - Les . Petites Annonces devait
paraître le mardi ne peuvent être•-" _ di
qui si elles nous parviennent te
avant 4 heures.
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II
Deux mois après, Robert était complète-

ment remis. Lorsqu'il quitta la ferme de j
Breen, il prit Lucie â part et, lui tenant les
deux mains :

— Lucie, vous m'avez sauvé la vie plu j
Sieurs fois: dans la forteresse, lorsque vous S
êtes venue m'arracher aux mains' des En
îants d'Acier ; dans votre maison, lorsque S
vous m'avez veillé avec tant de dévoue- 1
ment ; enfin, vous m'avez empêché de tom j
ber sous les coups de Ned Grimes et de S
Miles, qui certainement auraient eu aisé- !
ment raison de moi... Je ne pourrai jamais S
rien faire qui prouve combien j'ai. de recon- J
naisance, imcie Breen, mais je souhaite j
qu'un jour arrive où il me soit donné de j
sacrifier cette vie, que je vous dois, pour
vous ou pour votre père... Je ne. suis pas
ingrat, et je voudrais que l'occasion ss
»résentât pour moi de ÏOUS 1s montrer(

Elle ne répondit rien. Quand il partit,
elle avait le cœur gros ; eile s'était habituée
à le voir tous les jours; les rudes fatigues
des nombreuses nuits passées sans sommeil
empêchaient de songer au précipice de Kaï-
beur, et, maintenant qu'il s'en allait, elle
se voyait avec terreur retomber dans cette
solitude où le fantôme de la comtesse bri-
sée sur les rocs lui apparaissait dans toute
son horreur, hideusement défiguré.

Pendant les mois qui avaient su'vi la
mort d'Héléna, la paix du domaine de Do-
nesdale n'avait été troublée par aucun inci-
dent, par aucune agitation.

Les Enfants d'Acier semblaient terrifiés
depuis que le secret de leurs réunions était
entre ies mains de leurs ennemis, et
n'avaient fait contre Harry aucune nouvelle
tentative.

Le lieutenaet Richard Thornton lui-même
é:ait rassuré» et un beau jour les dragons
reprirent le chemin de Tlpperary.

— A la moindre alerte, je reviendrai, dit
Thomtoa.

Mac-Doll et Rqbert étaient allés chercher
du travail dans le comté de Cork. Joe n'avait
pas abandonné ses idées sanguinaires de
représailles. Le départ des dragons fut pour
lui le signal d'une nouvelle série de ven-
geances cruelles.

Il s'en expliquait à Traynor.
— Les Enfants d'Acier seront réunis par

moi et dirigés contre le château. Nous se-
rons cinq cents, nous seroas mille s'il le
faat. Ceux de Cork et tous ceux du district

| se joindront à nous. Le comte sera- mort et
son château ne sera plus qu'un amas de

I cendres avaat que les dragons de Tippe
rary soient prévenus. Je ne veux pas qu'il
soit dit que les crimes et les cruautés de
l'exécrabie Donesdale resteront plus long-
temps impunis.

Robert, qui se souvenait combien la com-
tesse avait horreur de cette épouvantable
guerre nocturne, essaya vainement de le
faire revenir sur sa résolution. Mac-Doll
restait inébranlable. Et comme Traynor lui
démontrait que dépareilles vengeances, au
lieu d'adoucir le sort de leur pays, désho-
noreraient l'Irlande ; comme il. cherchait â
l'amener doucement à l'idée d'une agitation
pacifique, qu'on pourrait transformer plus
tard, si elle ne réussissait pas, en une révo-
lution générale armée, ie pavsaa l'inter-
rompait :

— Non non, vos idées sont généreuses,
mais, voué le savez aussi bien que moi, im-
praticables. Toutes les tentatives ont échoué
par défaut d'entente commune. Faire use
révolution organisée en Irlande, c'est im-
possible.

La révolution viendra d'elle-même, ha
jour, et elle éclatera furieuse demain, ou
dans dix ans, ou dans cinquante ans Ce
que vous feriez la retarderait, car les
Saxons, en tenant un bout du fil, remonte-
raient facilement jusqu'à l'autre extrémité
et les exécutions capitales multipliées épou-
vanteraient longtemps la population ner-
veuse des campagnes.

En agissant, au contraire, comme les En-
fants d'Acier, quels risques courons-nous ?
Nous restons les maîtres, nous restons
puissants, nous échappons aux tribunaux
honteux qui nous jugent et qui créent et
payent des preuves contre les accusés
quand il n'en existe pas. Nous portons là
terreur jusqu'à l'autre bout de l'île verte, et
ceux de nos frères que gaRne le découra-
gement retrouvent une énergie indompta-
ble au récit de nos vengeances et de nos
triomphes.

Et les yeux de Mac-Doll brillaient d'une
Joie sauvage, ses traits, sgrablaient ir-ansfl-

gurés par la haine ; sa haute tailla parais-
sait grandir et. vouloir dominer, d'un seul
coup d'oeil embrasant tous les comtés a la
fois, la tourbe grouillante et mystérieuse,
remuant dans les ténèbres comme d'insais-
sables ombres, des affiliés aux Enfants
d'Acier.

Robert comprit que chercher â persuader
Mac-Doll était inutile.

11 n'insista pas davantage.
Mais peu à peu, au fur et à mesure que

les mois s'écoulaiedt, ' que devenait plus
doux et plus indéfini, pareil à un rêve, le
souvenir ae la comtesse Héléna, l'exalta-
tion farouche de Mac-Doll, en faisant im-
pressiou .su'r..son esprit, le ramenait insen-
siblement, encore qu'il s'en défendit, vers
la guerre organisée par les Enfants d'Acier.

Et le soir où, sur les plus hautes cimes
des Galtéo, il vit briller les ieux qui 'ser-
vaient de signal aux affiliés, il se rendit à
la tourbière de Cloghan, où Mac-Doll lui
avait dit qu'il convoquerait les siens. La
forteresse n'était plus uu endroit sûr. Le
signal pouvait être aperçu de Tipperar'y,
et les dragons, avant que les révoltés eus-
sent disparu, avaient le temps d'accourir.

Il fut résolu, cette nuit-la, que le lende-
main' on avertirait les mi érables des au-
tres domaines, et même du comté de Cork
et du comté de Kilkenhy, afin que l'aitaque
projetée contre le château eût pour elle tou-
tes les chances de succès, f.

Les Enfants f' d'Acier reconnurent Ro-
bert Traynor, qui avait voulu venir à la
réunion sans masque afin que per.onnene
doutât plus de sa fidélité. La plupart lui
serrèrent les mains en disant:

— Nous oublions tout ; soyez de nouveau
le bienvenu parmi nous!

Quelques-uns seulement se tinrent sur la
. défensive, i

Quant à Ned Grimes et à Miles le Jaune,
ils ne bougèrent pas. Leur rancune subsis-
tait, aussi forte, aussi implacable. L'occa-
sion de la satisfaire se faisait attendre, mais
ils étaient patients, et, par une convention
tacite, ils n'avaient pas encore dit un mot
du drame de Kaïbeur auquel ils avaient
assisté, de ce secret qui leur brûlait les.
lèvres.

Les signaux des Galtëe avaient été aper-
çus par les gens du château, qui prévinrent
aussitôt l'agent Toussaint, qui avait rem-
placé l'agent Warner dans ses fonctions
auprès du comte. Toussaint, très au cou-
rant des mœurs irlandaises, réveilla Do-
nesdale, qui, fatigué par dix heures de
chasse, dormait profondément.

— Les Entants d Acier se réunissent ce
soir, dit-il. Sa Seigneurie ferait bien dé
prendre des précautions ; ils peuvent médi-
ter une attaque.

— Ils n'oseraient pas !...
— Votre Honneur fait le contraire... Ces

paysans sont hardis, et ils ont la patience
des bêtes sauvage» qui guettent une proie.

— Mais leur retraite était connue....
— Aussi je suis persuadé que ce n'est pas

dans la forteresse de Mac Doil qu'ils se
réuniront... Afin d'en ôtre. sûr, si Votre
Honneur y consent, je: vais envoyer Dick
Carter avec deux ou iaàa de vos piqueurs
les pius robustes ; ils se cacheront dans la
montagne, aux abords des sentiers qui con-
duisent à la forteresse, et Ils surveilleront
tous les passages. Eat-ce l'avis de Sa Sei-
gneurie ?

— Faites I
Mais les piqueurs détachés par Toussaint

revinrent un à un sans apporter de rensei-
gnements. Néanmoins, l'agent était inquiet
et essayait de faire partager sou inquiétude
Sa comte. Harry, rendu pia4«tf sa* mm

mort deByrne, de Warner, et par la ̂

trophe dont. Héléna avait ÉteJ gajaDts
dont il n'était pas prouvé aue ./^ Harry
d'Acier ne.fussent point, les a1»8"»' it.
fit veiller les domestiques du ohâtea
mes jusqu'aux dents. aventure.

Pourtant la nuit' se passa sansa> ^
et rien ne justifia ces P^fution». et le3
demain, dans la journée, le "îws &^
environs étaient calmes ; les paj?* moata-
â leurs travaux d'hiver, et iei sou 1
gne resta ensevelie dans les tendre
- Fausse alerte ! disait Donesdaie^ ^
Vers dix heures du-soir.'itss

 paft3
Toussaint avait . envoyés de u

 cai)a-
arinoncèrent que presque touiB=. Ja oain-
nés semblaient vides et a'f^ n

 iLpagne une certaine agitation refcu de (a-
On rencontrait âw paysans ̂dsient au

sils et de shillelags qui se P« doUte,
loin dans l'obscurité, mais cgi, . dePuis
devaient se rendre a un« rcum ]g doS a
longtemps fixée. Et ils tournalen gUlT
la montagne. Dick Carter en^ ̂
quelques-une. »? se cacha»! a*" aVait rf
saules et protégé par la nui- &e »
marqué qu'ils prenaient.le ^ josçae
tourbière, mais il n'avait pu*- ri au
la ; il voulait revenir faire *ou

comte. u .t..„ d» oejf
- Ils s'éloignent du châtean^ S(B

ci.. . Ils méditent, sans doute, » &crimv°
tion hors de mon domaine. n«
par conséquent. ', • âp T<WssîV*

Pourtant, sur ies conseils 0.1«Tiopera« ;
trois hommes furent envoy^» ave°^ og
montés sur d'excellents ̂ J^W 911
sion de raconter au lieutenant
qui se préparait, .,

(A s^

J


